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Si DR PBIM6IPE QELliilE
Depuis quelque temps, il existe dans nos mi-

ieux, un état d'esprit favorable à la propagande
mpulsive, brutale et violente, qui fait oublier
ians une certaine mesure le fond de nos con¬
ceptions évolutionnistes et révolutionnaires, fon¬
dement de l'anarchisme.
i Cet état d'esprit provient peut-être du manque
de culture anarchiste de nombreux camarades,
jeunes venus au mouvement et tout à leur
enthousiasme, ne se rendant pas compte des tra¬
vers dans. lesquels ils tombent. Peut-être aussi
devons-nous attribuer cela à la venue dans nos
nilieux, de nombreux Espagnols et Italiens, qui
le pouvant pas vivre dans leurs pays, leurs jours
étant en danger, sont venus se réfugier en
France, afin de continuer leur triste existence
,de paria, loin des traitements iniques et inhu¬
mains infligés par les valets dictatoriaux à tous
Ceux qui ne se courbent pas devant la volonté
des tyrans pontifes.
Celte propagande toute de révolte enthousiaste

et souvent sans fondement bien établi, a^ in¬
fluencé certains de nos bons camarades qui ne
vivent que pour le mouvement insurrectionnel du
grand soir, ne parlent que de cette préparation
et ne jurent que par la révolution; ils en arrivent
à s'oublier eux-même, à négliger leur person¬
nalité. se couvrant souvent de ridicule par leur
attitude et leurs gestes, semblent parler de se.
cret, et lorsqu'ils parlent entre camarades se
laissent aller à faire des discours de leur plus
belle voix de stentor, comme s'il y avait devant
eux un nombreux auditoire. Et cela ne devait
pas se savoir, soi-disant. D autres préparent des
projets merveilleux devant donner des résultats
surprenants, ils racontent cela à un camarade en
lui recommandant de n'en rien dire ; puis une
consultation entre camarades de longue date fait
découvrir le fameux secret de polichinelle, ra
conté à plusieurs camarades et suivi du fameux :
II ne faut pas le dire. Ces propos ne peuvent
être tenus que par des camarades insuffisamment
éduqués sur la question anarchiste, ou bien par
ides agents provocateurs désireux de faire ac-
icomplir certains gestes malheureux à des cama¬
rades sensibles et influençables. Car nous de¬
vons nous souvenir de ceci : ce ne sont jamais

, eu presque jamais ceux qui disent les choses
qui les font.

Par conséquent, il est prudent d'observer
une certaine méfiance envers ces fanfarons qui
tiennent des propos ressemblant aux pétarades
gasconnes.

Certes je sais bien que certains camarades
sont poussés à tenir ces propos, par leur tempé¬
rament fougueux et bon ; leur sincérité n'est pas

■j mise en doute, mais encore convient-il de leur
T, faire remarquer la nocivité de tels propos, pou

vant influer sur d'autres camarades et les déter¬
miner à faire des gestes insuffisamment réfléchis
Ces propos peuvent aussi faire naître des doutes
sur le camarade et on se demande si l'on n'a
pas affaire à un agent provocateur. Dans un cas
comme dans l'autre, il me paraît raisonnable de
s'abstenir, dans nos conversations, de tenir des
propos de ce genre.
Il me paraît que l'anarchie doit être com

prise dans un sens plus large que celui de 1
violence et de la brutalité. Contrairement à ce

qu'en pensent certains camarades, je suis çon
vaincu de l'inefficacité de la violence en tant
que principe de propagande. Sans tout de même
bannir la violence de notre action — elle nous
est parfois indispensable pour faire respecter nos
points de vue — je suis persuadé que huit fois

dix, la violence employée par les camarades
fait plus de mal que de bien à la propagande
Ce n'est pas encourageant pour le propagandis.
te, le militant, devoir se produire dans des con¬
férences ou réunions le contraire de ce qu'il
prêche, et cela provoqué par des camarades qui
jont approuvé le discours de l'orateur. Avoir
.raison ne suffit pas, il faut savoir faire valoir
cette raison. J'ai maintes fois entendu dire des
[anarchistes: « Ils ont de bonnes intentions, des
[idées belles, mais ils sont emportés et il est dif¬
ficile de causer avec eux. » En effet il n'est pas
rare, d'entendre des camarades se servir de
J'insulte presque, en discutant avec des person¬
nes quelques peu hostiles à nos idées. Ces gens-
là ne peuvent pas nourrir une bonne opinion vis-
-vis de nous, tout en reconnaissant le bien
fondé de nos taéories. Point n'est besoin de
crier lorsqu'on discute, la vérité n'en est pas
augmentée d'ailleurs puisque nous sommes con¬
vaincus d'avoir raison, contre les croyants et les
autoritaires, nous devons imposer cette raison
fermement et simplement dans la discussion,
i a La façon ce donner vaut mieux que ce qu'on
[donne », dit le proverbe, j'ajouterai : la façon
de dire vaut mieux que ce qu'on dit. Les poli¬
ticiens le savent bien, étudiez leur jeu, vous vous

rendrez compte de leurs finauderies en matière
oratoire. Nous aussi nous devons apprendre à
dire ce que nous pensons, pas surtout pour nous,
mais pour ceux qui nous écoutent. Si nos argu¬
ments sont mal discutés ils ne peuvent pas être
ompris, donc apprenons à nous expliquer avec
larté et précision.
Le premier travail d'un anarchiste est de se

rendre maître de lui-même, et s'il veut discuter,
il doit cultiver la patience, la retenue, armes
indispensables à l'art oratoire en petit comité et
en public. L'emportement et la violence ne sont
bons qu'à diminuer l'influence de la raison.

Lorsqu'on se prétend anarchiste, qu'on a en¬
trevu la beauté harmonieuse d'une société liber¬
taire et que l'on combat pour la réalisation des
idées antiautoritaires, il est nécessaire en pre¬
mier lieu et avant de critiquer, quoi que ce soit,
de se passer en revue soi-même et de commen¬
cer l'amélioration de sa personnalité. Dans ce
domaine, nous sommes tous un _ peu roi, et
comme tels nous pouvons faire subir a notre in¬
dividualité des transformations qu'il ne faut pas
négliger. 11 est facile de dire, dans un moment
'de révolte : « Je ne veux subir aucune autorité,
ni familiale, ni patronale, ni gouvernementale ».
Certes l'argument a du bon, en principe, mais
parfois dans son application il perd toute sa
valeur si l'on ne sait pas s'en servir,

i Parmi les éléments nouveaux, il s'en trouve
[de nombreux qui ont eu des histoires avec leur[famille à cause des idées, souvent provoquées

par le manque de raisonnement du jeune cama¬
rade qui tout à son enthousiasme se laisse em¬
porter. Ce sont encore ces éléments qui ne peu¬
vent pas rester un mois à la même place ; on
es renvoie ou ils s'en vont.
Et ce sont toujours ces mêmes éléments qui,

parlant en public, ne diraient-ils que quelques
paroles tout en ne disant pas mieux que d'au¬
tres orateurs, se font poursuivre par l'autorité
gouvernementale. Je suis d'avis de se séparer
des parents s'il est impossible c*e s'entendre ;
de protester contre le patron pour une cause cui
en vaut la peine, de ne pas reculer devant l'em¬
prisonnement dans les circonstances critiques.
Vlais, chers compagnons, ne tirons par orgueil
de ce que nous avons fait, en semblant afficher
comme un brevet d'anarchisme, les accidents
qui nous sont arrivés. Cela souvent ne prouve

pas grand chose. D'ailleurs l'anarchiste qui se
sert de ces moyens pour se faire valoir, est sou¬
vent un camarade superficiel s'imaginant que
pour être anarchiste il est nécessaire de crâner
même devant les amis. Je connais, hélas ! trop
d'hommes ayant cette mentalité.
Nous ne devons pas oublier que la violence

est seulement un moyen employé par les anar¬
chistes, comme pis-aller, dans certaines circons¬
tances. Tandis que le but poursuivi par nous
est : l'Harmonie ; donc le contraire de la vio¬
lence qui ressemble trop à la cruauté et qui est
une manifestation toute naturelle du principe
d'autorité.
Faut-il rechercher les causes du mal dont

nous souffrons, dans nous, on en dehors de
nous?
D'abord j'estime que nous devons nous pas¬

ser en revue et barrir de nos gestes et relations,
autant que faire se peut, les différentes causes
du mal qui nous mine. Mais il nous est impessi
ble de nous soustraire complètement aux in¬
fluences du milieu et à certaines nécessités de la
vie ! Eh bien ! faisons effort, pour nous débar¬
rasser des mauvaises influences, des préjugés
nocifs et des vices meurtriers pour acquérir une
culture morale relativement en rapport avec nos
idées antiautoritaires, créatrices des bons senti¬
ments et des nobles pensées. Alors, mes cama¬
rades, nous serons bien placés pour combattre
logiquement, fermement et avec l'autorité morale
nécessaire, la société pourrie dans laquelle nous
nous débattons pour ne pas étouffer, et les hom¬
mes hypocrites et menteurs qui par leurs atti¬
tudes soutiennent tout régime autoritaire, ou ré¬
gissent en maîtresses : l'hypocrisie, la laideur,
la cruauté, la lâcheté, la couardise et la veu¬
lerie.

Souvenons-nous toujours quand nous faisons
la propagande, qu'il est plus facile de com¬
mander au monde entier que de faire empire sur
soi-même.

A. RESPAUT.
-<

GNÊliMll UitH
DE MICHEL

G 2 ans do prison
Samedi 12 septembre devant le Tribunal

correctionnel de Lille, salle empli-e de poli¬
ciers en civil. On y juge notre camarade
Michel, inculpé d'avoir assisté le 15 août
à la balade champêtre des amis d<e la Fédé¬
ration anarchiste du Nord et du Pas-de-
Calais qui se tenait dans la petite com¬
mune de Bondu-es. Il s'était permis de dis¬
tribuer un tract.

Dès le début, M6 Suzanne Lévy dépose
des conclusions d'incompétence avec éner¬
gie et talent, l'éminent défenseur montre
1-a scélératesse de ces lois d'exception dont
nul écrivain indépendant n'est certain
d'être exempt. Mais comme il fallait s'y
attendre, les conclusions furent rejetées, le
fond fut abordé et Michel acceptant le dé¬
bat immédiat, notre ami commença une dé¬
claration claire, simple mais énergique.

Le jour de la balade annuelle des amis
« de notre Fédération anarchiste et des
« journaux Le Libertaire et Germinal devait
» avoir lieu une dînette en plein air suivie
« d'une causerie sur le Darwinisme sur le
u procès de Dayton et la véritable signifi¬
ai cation de la condamnation du professeur
« Scopes. Nous fûmes surpris de l'affluea-
« ce extraordinaire des gendarmes de Tour-
« coing. II y en avait à pied, à cheval et
« en auto. Nous sommes tombés dans un
« traquenard, dans un guet-apehs. La
« provocation policière était trop visi-
« ble I... »

Michel ne peut continuer, le président
hargneusement l'interrompt. Le procureur
donne de la voix et notre ami interloqué
est obligé de céder la parole à M6 Suzann
Lévy. Avec chaleur et compétence le geste
de Michel est démontré J'acte conscient
d'une belle individualité. Ce mineur habi¬
tué à l'obscurité des fonds houillers, dans
le-s couloirs étroits et malsains, rompu
la dure fatigue ; cet homme qui connut
les bagnes d'Afrique et l'atelier de travaux
publics ; ce bon camarade, père de famille,
distribuant une circulaire antiguerrièré
dans des pays qui ont connu pendant cinq
années les horreurs de la dévastation sys¬
tématique ; cet anarchiste laborieux trouve
un interprète en fa personne de l'avoca
bien connu du Comité de Défense sociale.
Tout ce qui devait être dît le fut en connais
sance de cause. Furent évoqués les deux
gosses de 2 ans 1/2 et 14 mois, là compa-

te cimite mm
Genre la guerre
Comme suite à Vinculpation de

notre camarade Girardin, gérant du
Libertaire, le Comité d'Action Ré¬
volutionnaire contre la guerre,
envoyé au Procureur de la Répu
blique la lettre suivante, afin de
prendre toutes responsabilités que
comportent les poursuites intentées
contre le Libertaire.

COMITE D'ACTION
REVOLUTIONNAIRE

CONTRE LA GUERRE
Fédération Nationale des Travailleurs
du Bâtiment. — Syndicat Unique du
Bâtiment, Bourse du Travail. — Syn¬
dicat Général des Terrassiers, Bourse
du Travail. — Ligue des Réfractaires.
— Union Anarchiste. — Jeunesses
Anarchistes. — L'Œuvre Internatio¬
nale des éditions anarchistes.

*
* *

à M
Le Comité d'Action

le Procureur de la République,
Paris

Monsieur,
Les organisations et groupements ci-

dessus protestent énergiquement Contre
les poursuites intentées au « Liber¬
taire » dans la personne de son gérant,
notre camarade Girardin.
Si Girardin est inculpé d'excitation à

la désobéissance des soldats de terre et
de mer dans un sens antiguerrier, les
soussignés, délégués desdits groupes et
organisations, déclarent être les auteurs
du tract incriminé, ayant pour titre :

« DEBOUT, LES PARIAS ! »

Rédacteurs de ce tract, ils en revendi¬
quent hautement la pleine responsabi¬
lité et sollicitent l'honneur d'être impli¬
qués dans les poursuites engagées :

Pour les Terrassiers : VIGIER,
JQLIVET, MORVAN FRAGO,
LE CORRE LE PAGE, LE MAO,
AUBE, LE BECHEC. PIHET,
HUBERT, CAILLAUD, RIGUI-
DEL, GUILBAUD, MASSE, LE
naour.

Pour le S.U.B. : J.-S. BOUDOUX,
LACROISILLE.

Pour l'Union Anarchiste ; CHA¬
ZOFF.

Pour les Editions Internatio¬
nales : Sébastien FAURE.

Pour la Ligue des Réfractaires :
BERGER.

Pour les Jeunesses Anarchistes :
LOUVET.

Pour la Fédération du Bâtiment :
L. BARTHE.

gne abandonnée en butte aux persécutions
de ta Compagnie minière et qu'il fallait, sa¬
luer bien bas les hommes courageux qui se
donnent sans compter pour la disparition
des guerres et des militarismes «ions
trueux.

Fréquemment interrompue'par le procu¬
reur et même .par le président, courageuse¬
ment Suzanne Lévy tient tête. Le président
s'|tant aperçu de l'a' gaffe autorisa le défen¬
seur à terminer sa tâche.
Puis tout ce qui se débite dans les cer

clés bourgeois, toutes las éluou-brations
chauvines et les fausses tirades furent dé
bitées -par le procureur-bêcheur, digne
client du Café du Commerce efde l'Indus¬
trie, planteur de petits drapeaux.

(t La Fédération anarchiste du Nord avait
reçu l'Ordre (sic) de l'Union anarchiste,
qui a son siège fresic) 9, rue Louis-Blanc.,
je Crois (reresic), l'Ordre d-e distribuer des
tracts 1 devait être exécuté. »

Nous vous faisons grâce du reste. Pour
terminer, une condamnation très sévère est
demandée.

Après une demi-heure de délibérations le
bêcheur obtint gain de cause. Il avait
demandé dix-huit mois, surenchérissant le
tribunal condamne l'ouvrier mineur, Fer¬
dinand Michel, à deux ans de prison et
500 francs d'amende.

H. M.

Ce que Michel voulait-dire :
Messieurs, mon anarchisme est basé sur

le libre examen. Autant qu'il m'est possible
j-e confronte les points de vue divers pour
m'éduquer et me donner une idée objective
de la situation sociale. C'est ainsi que j'avais
vu dans le Quotidien tous les détails sur
l'affaire du « Tennessee » et le verdict
rendu dans le procès anti-évolutionniste
J'avais remarqué la veille de mon arresta¬
tion les signatures des intellectuels français
et la déclaration de la Ligue des Droits
de l'Homme. Vous vous rendez compte
qu'en plu» de la joie éprouvée dans un-e
rencontre en plein air de militants
avec lesquels nous sommes en communion
d'idées ; la journée champêtre avec ma

compagne et mes enfants devait me repo¬
ser des durs labeurs de la mine.
La causerie que devait faire un camarade

de notre milieu, m'intéressait au plus haut
point. Du reste, j'en connais, actuellement,
la tenue et la conclusion : c'est que partout
où l'autorité existe, soit monarchique, dé¬
mocratique ou soviétique, les partisans des
idées rétrogrades s'appuieront sur les lois
et les codes pour persécuter la pensée libre.
La véritable signification du procès de Day¬
ton, c'est que'malgré le nomhre_ l'indivi¬
dualité consciente ne doit pas abjurer ses
prétendues hérésies.
En Amérique, la persécution s'appelle

« antiévolutionniste » ; en France, ce sont
les lois scélérates de 93-94. Vous m-e repro¬
chez d'avoir distribué un tract anti-mili¬
tariste. Ah, oui ! je sais la plus grande lâ¬
cheté que j'.ai commise dans mon existence,
c'est d'avoir été dix-sept jours au front à
Verdun où je fus blessé par une balle de
mitrailleuse le 10 juillet 1916. Mais, j'ai
eu le courage de déserter. J'ai connu les
bagnes d'Afrique, ainsi du reste que ic.s
deux co-inculpés, mes camarades arrêtés le
même jour. Trois générations (à dix ou
douze années d'intervalle), d'esclaves mi¬
litaires et c'est toujours le même calvaire
pour les « pauvres christs » qui agonisent
dans ce jardin des Oliviers.
Je suis suffisamment édifié sur les ex¬

péditions coloniales ; je sais que les poilus
n'y gagneront que de nouvelles succursales
de' Birïbis et autres peaux de lapins.
Tant qu'aux véritables raisons d'ordre

industriel et capitaliste je reconnais qu'il
y a de bonnes affaires pour les exploi¬
teurs du sous-sol et par voie de consé¬
quence de bons dividendes pour les ac¬
tionnaires. Je sympathise avec les futures
gueules noires du Maroc parce que je ne
suis qu'un « riffain » du Pas-de-Calais.
Les concessions minières s'obtiennent par
pots-de-vin et corruptions politiciennes et
après s'être emparés du sous-sol aux dépens
des producteurs les bourgeois coalisés ra¬
chètent le sol et enrichissent leurs firmes
d'exploitations. Ainsi s'établît la véritable
féodalité minière. Ces deux mots expressifs
ont dans le Pas-de-Calais, une signification
d'esclavage monstreuse et ne vous éton¬
nez pas que les indépendants marocains
ne veulent pas accepter cette soi-disant
civilisation.

Je me contre fiche. d'Abd-el-Krim, cet
autre coquin, avec qui vous finirez bien
par vous entendre. Vous pouvez continuer
votre besogne ; qu'importe ! Nous. avons
la' vérité avec nous, contre toutes les ini¬
quités. Si vous nous craignez c'est parce
que nous sommes dangereux pour vous.
» Mais nous irons jusqu'au bout de la tâche
noble que nous avons entreprise ».
Voilà camarades, les belles paroles que

notre cher Micbe-l devait prononcer devant
les bourgeois. Mais pour vous les anar¬
chistes, il y a un post-scriptum : « Amis,
soyons unis. »
Mineurs, maçons, postiers, cheminots ou

textile. Allons, les gars dès champs, vous
aussi de la ville, secouons notre torpeur e t
coordonnons nos efforts, ajoute-t-il. Pui3,
ce Camarade -courageux demande qu'au pro¬
chain Congrès de l'Union anarchiste soit
envisagée la lutte pour l'abrogation des
lois scélérates de 93-94, tâche à accomplir
dans le courant de 1926.
Enfin -pour terminer -cette relation, j'ajou¬

terais -que deux petits gosses vont attendre
la becquetée et Michel espère bien que la
classe ouvrière prendra soin d'eux. Que
dans sa cellule de condamné à mort (il n'y
a pas d'autre quartier politique à Lille) à
côté de la vision entre les barreaux du
dernier guillotiné, vienne rayonner le sou¬
venir de sa petite Louise, de sa Louise
Michel future, lui tendant ses jolies menot¬
tes et lui disant : « Papa, ce sont les ca¬
marades qui rapportent la quinzaine à la
maison, et toi, pourquoi ne reviens-tu pas
chez nous ? ».

II. M,

Les camarades réunis pour faire face
aux besoins matériels indispensables de¬
mandent à tous les amis qui le peuvent
d'envoyer de suite leur obole par chèque
postal à l'adresse de H. Meurant, C/C,
162-18, Lille, 1, rue d'Arcole-Croix (Nord).

L'Opium ei lesMes
Au sujet de l'existence humaine dans ce

grand pays qui est l'Inde, nous ne savons
en Europe que peu de choses. Seuls de
temps à autre nous parviennent des bruits
vagues sur la vie des hindous en général,
et "des moyens d'abrutissement employés
par les colonisateurs britanniques qui excel¬
lent, eux aussi, dans l'-prt de civiliser les...
sauvages.
Cette fois ce sont des faits qui nous

viennent de là-bas, concernant la vente de
l'opium.
L'opium ? Moyen artificiel de calmer les

nerfs.
Le Gouvernement anglais, se basant sur

ce vice social, si répandu dans l'Inde, a dé¬
cidé', que l'opium serait une des barrières,
parmi les autres moyens répressifs, oppo¬
sées à l'affranchissement du peuple hindou,
en même temps qu'une énorme source de
revenus pour le capitalisme et l'Etat.
Le Gouvernement anglais a ouvert des

marchés publics d'opium dans toutes les
villes de l'Inde, avec cette raison commer¬
ciale « Monopolisation Royale de l'Opium ».
Grâce à ce système, l'usage de l'opium s'est
vulgarisé, surtout parmi les ouvriers des
villes, la plus grande partie travaillant
dans les centres industriels du coton et du
papier.
Officiellement, 98 % des travailleurs des

deux sexes s'en vont travailler dans ces
mêmes usines et « nourrissent » leurs en¬
fants avec de l'opium, afin que ces derniers
dorment tranquillement jusqu'au retour de
leurs parents.
Des malheureux enfants sont ainsi quoti¬

diennement empoisonnés et, en peu de
temps, deviennent presque des vieillards :
visages émaciés et ridés, yeux hébétés,
corps desséchés.
La mortalité chez les enfants prend des

proportions effrayantes ; en 1924, elle attei¬
gnit 66 %.
Un représentant du Gouvernement des

Etats-Unis vint à Calcutta ; lorsqu'il apprit
cette vente effrénée" H'opium et qu'il sut la
complaisance intéressée de l'Angleterre
dans cet odieux trafic, il fit, au nom de son
Gouvernement, une protestation à la So¬
ciété des Nations, contre -ce qu'il appelait
« La criminelle ingérence de l'Angleterre ».
Celte protestation philanth-roinique. avait

pour' cause la jalouse constatation des Im¬
menses bénéfices réalisés par l'Etat anglais
sur les marchés d'opium. Bénéfices éga¬
lant, financièrement, la somme représen¬
tée au budget américain, pour les dépenses
nécessaires dans les colonies de l'Améri¬
que.
Il est utile de noter que le président Coo-

lid,ge relira de ses fonctions ce trop zélé
serviteur, à cause de la plainte portée à la
Société des Nations.
Jèord Ceci!, dans un de ses discours, a

dit qu'il était impossible au Gouvernement
anglais d'arrêter la vente de l'opium d'une
façon trop rapide, car la Chine n'avait pas
tenu sa promesse donnée il y a quinze ans
en ce qui concerne la fabrication de
l'opium, et la contrebande de ce poison.
Ce n'est plus vrai maintenant, mais I.ord

Cecil conserve son opinion.
La Société des Nations s'en moque com¬

plètement, elle ne peut r'ien dontre les
-exploiteurs.
Des financiers et des négociants Spécu¬

lent sur l'abrutissement d'un peuple.
Et l'empoisonnement de millions d'Hin¬

dous continue... Belle société ! ! !
Traduit de l'Espéranto. L. Eb-ran.

La Syrie eî le Maroc

LeMMi'i Mileyr
AijéritH, ail gomepiierat

Us Bios és Mes
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NOS MEETBMGS
UNION ANARCHISTE

GROUPE DU HAVRE
Vendredi 18 septembre, à 20 h. 30, grande

Salle du Cercle Franklin, au Havre.

Grande Conférence

LA

par J. CHAZOFF
sur

GUERRE DU MAROC

Comité d'Action Révolutionnaire contre la guerre

Travailleurs !
Au Maroc, en Syrie, en Chine, de tous côtés, le sang des ouvriers coule

à flot pour le plus grand profit des banquiers assassins et des gouvernants qui
nous oppriment.

Pourquoi ?
Parce que les ouvriers n'ont pas eu le courage de faire entendre leur voix.

Pourtant c'est vous qui supportez tous les frais de la guerre, les impôts, et la
misère s'installe de nouveau à vos foyers ; vos salaires diminuent et vous ne
faites rien.

C'en est assez !
Avec le Comité d'Action vous viendrez proclamer votre ierme volonté d'en

finir une bonne fois avec cette société capitaliste et, pour arrêter le fléau meur¬
trier, préparer la grève générale insurrectionnelle, et en masse vous assisterez

au

Grand Meeting anti-guerrier
qui aura lieu le samedi 19 septembre, à 20 h. 30, Grande Salle de la Grange-
aux-Belles, 33, rue de la Grange-aux-Belles.

ORATEURS :

CHAZOFF - LE MEILLOUR - BOISSON - Suzanne
LÉVY - Georges PIOCH - COMMARTEAU

Han Ryner est l'auteur d'un beau livre:
Le Crime d'obéir. Quel est donc l'écrivain
qui publiera Le Crime de commander f
L'obéissance présuppose la cécité céré¬

brale, l'absence de caractère, le recul de¬
vant une action considérée comme sociale¬
ment -dangereuse, réprimée par les lois avec
férocité.
Si l'homme était capable de raisonner

avec exactitude, si son moi, comme disait le
nébuleux Maurice Barres, était vigoureux et
clair; si les citoyens étaient leurs maîtres et
non les esclaves des usurpateurs de la so¬
ciété, obéiraient-ils ?

Sans peur, avec une indestructible déci¬
sion, bien campés en face des ennemis d
l'humanité, résolus à défendre leur chair et
leur cœur, doux comme il sied, bons avec
une admirable sérénité, ils s'écrieraient for¬
tement: <c La nature n'a fait ni serviteurs
ni maîtres ! » Au large, messieurs 1 La liber¬
té n'est pas un vain mot.
La vie que le hasard nous a donnée

relisez Les Blasphèmes, de Jean Richepin
—, la vie qui est en nous, nous ne pouvons
la consacrer à la mort dans l'intérêt de
l'Eglise, de l'Empire ou de la République.
Les guerres sont des fléaux que l'on peut,
qu'on doit éviter.
La vie bouillonne en notre être, le sang

circule très vermeil dans nos artères opulen¬
tes: pourquoi le verser stupidement pour le
Veau d'or, offrir nos corps1 aux grenades,
aux gaz asphyxiants, aux boulets, délicieux
effets de la culture moderne?
L'homme n'est pas encore en pleine pos¬

session de soi-même ; victime de l'ignorance,
tâtonnant à chacun de ses pas, ne sachant
où donner de la tête, induit en erreur dès
l'enfance par de mauvais éducateurs, trompé
en sa jeunesse par ls gouvernants, enclin
à la peur, toujours frémissant de crainte, il
devient facilement son bourreau au moindre
appel de l'intérêt national.
L'homme étant un animal perfectionné a

appris à obéir sans murmurer, et ceux qui
commandent, hargneux et primitifs, n'ont
pas de remords.
La Syrie, pays un peu lointain, et le Ma¬

roc, sis à quatre jours de la commerciale vil¬
le de Bordeaux, sont des preuves éclatantes
de l'existence de l'esprit d'obéissance. Hélas 1
Le cerveau clos, les yeux fermés obstiné¬

ment, les enfants des pauvres, les malheu¬
reux petits du prolétariat, abandonnant sur
la rive toutes leurs affections, les soldats de
France marchent fiévreusement à la con¬
quête d'une partie ou de la totalité des con¬
trées syriennes et marocaines, aux vifs ap¬
plaudissements de ceux qui ne font pas la
guerre et s'abreuvent du sang d'autrui.
C'est ça, la civilisation!
C'est ça, l'humanité au vingtième siècle!
L'homme sera-t-il constamment un loup

pour l'homme? Tout nous dit qu'il n'en sera
pas toujours ainsi. Anarchistes, hâtons de
toutes nos forces la venue du monde nou-
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Antoine Antignac.

Je ne suis, Messieurs, qu'un ouvrier
algérien, un de ces pauvres hères qui
traînent lamentablement par les rues de
la capitale, vivent au jour le jour, sans
grand espoir de voir jamais un rayon de
soleil égayer leur triste vie.
Mes frères de misère, ignorants cl

insensibles pour la plupart, végètent
sans révolte, sous la dure étreinte de
votre ville civilisée.

Végéter n'est pas vivre, évidemment;
mais à tout prendre, mieux vaut encore
cette morne existence que les souffran¬
ces offertes à mes camarades dans le
bagne africain. Offertes ? Je devrais
écrire : imposées, car vous avez pensé
que ces chiens d'Arabes étaient trop
heureux.
Vous ne pouviez pas assez, à voire

gré, les transformer en bêtes de som¬
me, leur faire acheter le droit à la vie,
et quelle vie ? au prix de leur sueur et
souvent de leur sang.
Mes frères africains avaient encore In

faculté d'échapper à votre oppression
féroce. Ils pouvaient, voguer vers les
usines et les chantiers de la métropole.
On ne leur y faisait certes pas une exis¬
tence heureuse, mais enfin de deux
maux, on choisit le moindre.
A présent, vous avez interdit l'émi¬

gration des indigènes. Je comprend vo¬
tre geste. Ces Arabes, pensez-vous, amè¬
nent en France leur atavisme sauvage;
celui-ci ne cadrant pas avec la vie civi¬
lisée, il s'ensuit de multiples heurts.
Vous ne songiez certes pas à cela, Mes¬
sieurs, quand vous files venir les trou¬
pes de VAfrique du Nord, pour la gran¬
de guerre du Droit. Des milliers et des
milliers de mes frères arrosèrent de leur
sang cette terre de France, que, main¬
tenant, vous leur défendez de fouler.
Vous n y regardiez pas de si près à ce

moment-là. Et puis oseriez-vous dire
que la sanglante boucherie n'a pas dé¬
veloppé chez les Africains, comme rhez
les autres d'ailleurs, les instincts bes¬
tiaux et cruels sommeillant chez tout
individu ? Croyez-vous aussi que la
charmante vie qui leur est imposée en
temps de paix, leur ait laissé la, possibi¬
lité de s'affiner et de devenir des hom¬
mes. Des hommes ! Mais Messieurs,
vous les civilisés, vous les savants, vous
les pontifes du droit, vous-mêmes n'en
êtes pas. A peine des hyènes. Encore
celles-ci sont-elles moins féroces que
vous n'êtes. Les fouilleuses de charnier
ont plus de noblesse que vous, pitres
sanglants. Il est interdit aux indigènes
africains d'amener leur barbarie dans
votre France de liberté, au moment, mê¬
me où vos valets inondent lai terre d'Afri¬
que, de sang et de feu, en faisant un
atroce champ de carnage.
Votre civilisation ! Jjtissez-moi rire :

Exploitation de l'homme par l'homme,
assassinats gigantesques. Vous nous
avez tout pris: nos champs, notre sueur,
notre sang. Depuis votre conquête, l'Al¬
gérie s'est muée pour ses fils, en une
terre de douleur. Que voùlez-vous donc
de plus ? Los infâmes lois vous permet¬
tront d'épaissir les ténèbres où sont
plongés mes frères. Ils travailleront du¬
rant d'interminables journées pour des
sommes dérisoires. Et, quand vous son-
nerez l'appel aux armes, pour la guerre
du droit et de la civilisation, l'immense
troupeau, abruti par son existence
ignoble, vous fera à nouveau le sacri¬
fice de son sang pour la plus grande
gloire... de vos banquiers et industriels.
Je vous crie bien haut mon dégoût et

ma haine, messieurs les fauves ; je vous
hurle à la face les cris de souffrance de
la race africaine. Je sais que cela ne
peut vous toucher ; les larmes de sang,
pleurées par mes frères de misère ne
vous atteignent point, vous qui passez,
rapides, dans de somptueuses limousi¬
nes, avec vos maîtresses aux toilettes
splendides. Mais prenez garde, quel¬
quefois l'animal martyrisé, bondit à la
gorge de son maître. Oui, craignez que
les masses indigènes que vous oppri¬
mez si lâchement ne se lèvent. Ce jour-
là, le tocsin de la révolte sonnera votre
glas. Sj.il Mohamed.
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Les valets deSchrameck
cambriolent a Toulouse
Encore une fois nos courageux flics de la

(( Cité Rose » ont renouvelé leur exploit
C'est ainsi que jeudi 10 septembre, les ca¬
marades du Groupe de Toulouse ont eu
l'honneur de recevoir la visite de ces mes¬
sieurs de la police. Après avoir planté leurs
pattes crasseuses par-cî, par-là, bouleversé'
tout, saccagé les quelques meubles dont
nous pouvons disposer, mis le linge tout en
pagaille, ils durent à regret s'en retourner
bredouille, les anars sont un peu plus m6P-
lin que cela, pensez, Messieurs les flics que
l'on ne vous attend pas. Vous n'avez pas eu
le courage de nous arrêter le 1er septembre
dans un meeting contre la guerre, alors
■que 1 on vous distribuait les tracts à vous-
mêmes. Perquisitionnés, emprisonnés, pour¬suivis, vous n'empêcherez jamais les
anars de se dresser, de jeter leur cri de
haine contre ce qu'il y a de plus ignoble,
de plus criminel : « La Guerre ».

Et vous, camarades, travailleurs, exploi-tés chair à travail, chair à canon, aidez,soutenez les anars dans leur lutte contre la
Réaction et La Guerre ; assistez nombreux
à toutes nos réunions. Le Groupe d'Etudes
Sociales se réunit tous les mercredis et sa¬
medis à 20 h, 30, 40, rue des Novars.
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LE LIBERTAIRE

Allons-nous vers l'organisation?
De Bezons à Saint-Denis la route ne paraît pas la meilleure

Mualdès écrivait ironiquement, voici deux
semaines : « ... L'organisation, qui est
d'actualité avant et un peu après chaque
congrès... »
Que d'amertume sous cette pointe d'hu¬

mour ! « Avant chaque congrès et... un
peu après 1 » Rien de plus juste. Depuis
la guerre, en effet, tous les congrès anar¬
chistes qui se sont tenus ont largement
débattu cette question de l'organisation,
placée au premier plan de leurs préoccu¬
pations. Et pour quel résultat pratique ?
Presque en pure perte, pourrait-on ré¬
pondre.
Cependant, des discussions ardentes ont

eu lieu et des débats interminables se sont
déroulés. Des résolutions souvent una¬
nimes ont été adoptées et quelques vagues
tentatives d'application, de-ci, de-là, en
ont été tentées. Mais, quelques semaines
après chaque congrès, les tentatives étaient
abandonnées, les résolutions oubliées. Les
débats avaient été pour ainsi dire inutiles
et les discussions stériles. Si bien que tout
était à recommencer l'année suivante. Cette
année ne faillira pas à ce qui est devenu
chez nous pis qu'une mode : une tradition.
Car force est bien de le constater, le

problème de l'organisation des anarchistes
reste tout entier à résoudre.
Pourquoi ? Est-il donc si épineux qu'on

le doive déclarer insoluble ? Ou bien l'es¬
prit anarchiste est-il tellement impuissant
qu'il lui faille renoncer à puiser en sa
propre substance la solution de ce pro¬
blème pourtant vital ?
Nous ne croyons pas que l'une ou l'au¬

tre de ces hypothèses soit exacte. Si_ on
voulait l'énoncer par des données ration¬
nelles, le problème de l'organisation anar¬
chiste, qui est la simplicité même, serait
vite résolu. La difficulté — si c'en est
une ! — est de le résoudre dans un sens
anarchiste, de lui trouver une solution qui
soit anarchiste, qui satisfasse les anar¬
chistes et permette au plus grand nombre
possible de ceux-ci de s'y rallier.

Or, ce problème qui nous préoccupe de¬
puis tant d'années se pose aujourd'hui avec
plus d'acuité que jamais. D'abord, parce
que les circonstances nous pressent et qu'il
devient absolument urgent — sous peine
de faire figure d'incapables — de le liqui¬
der une bonne fois pour toutes. Ensuite,
parce qu'il semble bien, en l'état actuel
des choses, que la question, loin d'avan¬
cer favorablement, parait, au contraire,
s'engager dans une voie dangereuse qui
risque de nous conduire à Rencontre du
but recherché et menace non pas de réa¬
liser l'organisation, mais bien de détruire
définitivement l'imparfait et fragile édi¬
fice érigé au prix de tant d'efforts.
Un courant, qui s'affirme depuis quelque

temps déjà, et a l'air de prendre de l'ex¬
tension, tend à constituer — à son corps
défendant, sans doute ! — l'organisation
anarchiste selon une méthode qui relève
davantage du mode autoritaire que du
mode libertaire. Là est le péril. Nous te¬
nons à le signaler avant que la tendance
qui le crée devienne une force susceptible
d'aiguiller le mouvement anarchiste vers
des déviations préjudiciables à l'expansion
de l'idée libertaire.
Cette tendance n'est pas un mythe. Elle

fait même preuve d'une vitalité inquiétante
et vient de se manifester de la façon la
plus significative a ta conférence consul¬
tative de Bezons. On retrouve également
son empreinte dans les conditions élabo¬
rées pour l'admission au congrès de la
Fédération anarchiste de la région pari¬
sienne. Elle procède, cette tendance, d'un
esprit fâcheusement entaché, sinon d'au¬
toritarisme, du moins d'un absolutisme
excessif et, qu'elle le veuille ou non, con¬
court à un résultat certain : la négation
de l'organisation anarchiste.
Voyons donc quel crédit il convient de,

lui accorder.

*
♦ *

A Bezons,si l'on s'en rapporte au compte
rendu, la plupart des interventions qui se
sont produites paraissent avoir eu pour
objet le souci de fermer hermétiquement
les portes de l'embryon d'organisation exis¬
tant, alors qu'au contraire il les faudrait
ouvrir à double battant.
La plus catégorique de ces interventions,

l'intervention-type par excellence qui dé¬
finit le mieux rétat d'esprit que nous ju¬
geons néfaste à l'avenir de notre mouve¬
ment est celle de Chazoff. A dessein, nous
la retiendrons seule, parce qu'elle résume
toutes les autres de même inspiration et
surtout parce qu'elle s'aggrave du fait
d'être celle du secrétaire de l'Union anar¬
chiste.
Parlant du prochain congrès, Chazoff dé¬

clare : « Ceux qui ne sont pas d'accord
avec la propagande que l'U. A. mène ou
peut mener n'ont pas à y prendre la pa¬
role. »

Voilà i'écueil contre lequel viendront iné¬
vitablement échouer et se briser tous les
efforts sérieux, toutes les tentatives larges
d'organisation.
Comment, en effet, les camarades, qui

partagent cette conception étroite ne voient-
ils pas qu'ils réduisent ainsi à néant jus¬
qu'aux possibilités mêmes d'organisation ?
Comment ne s'aperçoivent-iis point qu'en
adoptant cette manière de voir, ils ne réus¬
siront qu'à grouper quelques douzaines de
militants ? Et l'organisation par le vide
n'équivaut-elle pas pratiquement à l'inor¬
ganisation de fait et celle-ci n'engendre-
t-elle point fatalement l'impuissance ?
Voyons ! Il suffirait de n'être pas d'ac¬

cord — sur l'ensemble ou partiellement —
avec la propagande que mène l'U. A. pour
ne pas être admis à participer à ses con¬
grès ! Si des anarchistes, si des groupes,
cependant, estiment que certaines formes
de cette propagande sont préjudiciables à
l'idée anarchiste ou contraires à l'intérêt
du mouvement ? N'auront-ils alors que le
droit de se taire et de rester à la porte ?
Et cela non seulement pour l'action passée,
mais aussi pour l'action à venir, pour celle
que peut mener l'U. A. !
Non, il suffit d'exposer les conséquences

possibles qui découleraient de la mise en
œuvre de cette thèse pour constater qu'elle
ne résiste pas à l'examen.
Un seul exemple : Supposons que, sem¬

blable interprétation ait triomphé quand
s'est posée pour la première fois la ques¬
tion de la participation de l'U. A. au Co¬
mité d'action. Les adversaires et les parti¬
sans de cette participation ont été tour à
tour majorité et minorité, sans pour cela
songer à s'exclure mutuellement. Dans
d'identiques circonstances, tout serait chan¬

gé avec la tendance nouvelle, si toutefois
celle-ci avait partie gagnée. Sur des ques¬
tions qui ne mettraient pas en cause les
principes anarchistes, ou contraindrait à
rester en dehors de l'organisation de fer¬
vents partisans de celle-ci.
Est-ce cela que l'on désire " Les promo¬

teurs de cette thèse seraient, nous en som¬
mes sûrs, les premiers à en déplorer des
résultats en tous points opposés à ceux
poursuivis.

*
* *

D'ailleurs, le congrès de la Fédération
parisienne, qui se tient à la fin du moi^,
va nous démontrer ce que peut produire
positivement l'usage de cette méthode. N'y
seront admis, a-t-il été décidé, que les grou¬
pes adhérant à la Fédération. En seront
exclus les « groupements extérieurs » et
les « camarades individualistes ».
Evidemment, on ne manquera point de

souligner qu'au strict point de vue de l'or¬
ganisation, une telle décision est ia logique
même. C'est incontestable. Et nous n'avons
rien à objecter.
Seulement, dans les conjonctures présen¬

tes — et toute la question est là, — qu'il
s'agisse de congrès fédéraux ou du congrès
de "l'U. A., la méthode envisagée est pré¬
maturée et inopportune.
L'organisation anarchiste est loin actuel¬

lement d'être pleinement constituée. Elle
est en période de gestation. La considérer
dès maintenant comme un organisme via¬
ble capable de subsister par ses propres
moyens est une erreur. En interdire l'accès
par une intransigeance déplacée est une
maladresse nuisible à son développement
et susceptible d'entraver pour longtemps
toute activité profonde, sérieuse et féconde
du mouvement anarchiste.
Persister dans cette maladresse et perpé¬

tuer celte erreur est faire fausse route. Il
serait plutôt désirable, croyons-nous, de
faire machine en arrière.
Certes, écarter impitoyablement les ad¬

versaires irréductibles de l'organisation est
indispensable pour réaliser une tâche po¬
sitive. Mais faire tomber les barrières dres¬
sées bien légèrement par la tendance abso¬
lutiste, que nous dénonçons n'est pas moins
indispensable. D'autre part, trop de pré¬
ventions contre l'organisation restent à ré¬
duire, trop d'hésitants restent à convaincre
et, nos forces sont trop disséminées pour
que nous placions délibérément en dehors
de notre mouvement et de notre propa¬
gande de nombreux camarades et même
de groupements (telle la Fédération révolu¬
tionnaire du Languedoc) qui ne deman¬
dent qu'à joindre à la nôtre leur contribu¬
tion d'efforts dans une organisation que
nous créerions ensemble.
Voudra-t-on se persuader que la manière

que l'on voudrait faire prédominer actuel¬
lement n'est pas la meilleure ?

*
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A cet .égard, le comité d'initiative de
l'Union anarchiste aur|it, sans plus tar¬
der, une bien belle... initiative à prendre :
Déclarer sans équivoque que le prochain

Congrès de l'U. A. sera ouvert à tous les
groupements et camarades anarchistes sans
exception, partisans de l'organisation ;
Faire appel sans réticence à ceux-ci et à

ceux-là, membres ou non présentement de
l'U. A., pour jeter ensemble les bases de
l'organisation anarchiste et tenter en com¬
mun de réaliser la plus vaste union anar¬
chiste possible.
Cette simple et logique attitude ferait cer¬

tainement faire un plus grand pas vers l'or¬
ganisation anarchiste que toutes les res¬
trictions rebutantes.
En fout cas, elle aurait une haute portée

morale d'apaisement dont seules les mau¬
vaises volontés haineuses ou mesquines ne
sauraient dégager la signification sincère¬
ment libertaire.

Louis D-ESGARSIN.
Louis LEGOIN.

Note de la Rédaction
En vue du prochain congrès de

l'Union Anarchiste, nous publierons
tous les articles que nous recevrons
ayant trait à l'organisation au sein de
l'Union Anarchiste. Certains camarades
ont cru que la forme de divers articles
reflétait l'état d'esprit de l'Union Anar¬
chiste ou du (( Libertire ». Nous tenons
à spécifier, afin que ne règne aucune
confusion, que les articles n'engagent
que la responsabilité de leur signataire
et qu'avec la même impartialité nous
insérerons tous ceux qui, ne dépassant
pas le cadre des idées, emprunteront
une courtoisie qui est indispensable à
fout échanqe de vues sincère.

a m+4
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mo pessimiste

MISE IIS POINT
Camarade Chazoff,

Dans le compte-rendu de la conférence
de Bezons, je relève une erreur ; en effet,
on me fait dire que je suis contre l'orga¬
nisation, alors que je n'ai jamais déclaré
cela.
Je suis pour le groupement et l'entente

de tous les anarchistes dans l'Union Anar¬
chiste. Ce que je préconise, c'est la forme
d'organisation ; je la voudrais à base li¬
bertaire et volontaire, largement ouverte à
tous.

« Tous les anarchistes, quel que soit
leurs conceptions personnelles, doivent
pouvoir se retrouver unis dans l'U.A. pour
lutter contre la société autoritaire », voilà
ce que je pense et ce que je dis, et c'est
absolument conforme aux paroles que j'ai
prononcées à Bezons.
Il y a une autre erreur dans le compte

rendu, à savoir : que ce n'est pas un
camarade individualiste qui a le premier,
déclaré la guerre à l'organisation, mais
bien entente qui a voulu spécifier dès le
commencement, que seuls les partisans de
l'organisation pouvaient assister à la con¬
férence ; on a répondu que toutes les ten¬
dances avaient été conviées à la confé¬
rence. Ceci est relativement peu important.
Il y a, en effet, des camarades qui sont

contre l'organisation, c'est leur droit, ou
plutôt leur erreur, car il ne peut y avoir
aucune propagande possible sans groupe¬
ment et sans un minimum d'entente et de
méthode. Mais, moi, je ne suis pas, pré¬
cisément, contre l'organisation, au con¬
traire ; je la préconise. Mais je suis contre
res abus qu'on en pourrait faire.
D'autre part, tant que TU.A. sera ce

qu'elle est, que la tolérance sera admise,
je resterais dans l'U.A., non pas pour sa¬
tisfaire mon ambition, mais pour collabo¬
rer à la propagande et à l'action, avec
des camarades que je tiens pour sincères
et dévoués à la révolution "et à l'idéal
anarchistes.
Camarade Chazoff, veuillez bien insérer

dans le « Libertaire », afin qu'il n'y ail
aucune équivoque et aucun malentendu de
ma part. J'ai mes idées personnelles, c'est
entendu, je les discute ; elles ne sont pas
opposées à l'organisation. Je pense, au
contraire, être plus partisan de l'organisa¬
tion que ceux qui voudraient voir la carte
obligatoire. C'est pourquoi je suis bien et
je reste dans l'U.A.
Bien fraternellement,

Jean Peyroux.

« A notre humble avis, nous ne pouvons
plus, sans perdre une partie de nos forces, mê¬
ler notre action à celle des camarades qui
croient que l'anarchisme est socialement irréa¬
lisable, que ce n'est et ne peut être qu'une
spéculation philosophique, ou- une force pure¬
ment éthique, ni à l'action de ceux qui veulent
nous obliger à être quand même, syndicalistes,
naturistes, végétariens ou pluralistes en amour.
Que ceux qui considèrent que l'anarchisme doit
nécessairement être subordonnée à une de ces

branches, créent leur propre mouvement, nous
n'en resterons pas moins bons amis et nous
n aurons pas à perdre notre temps en des cause¬
ries ou discussions oiseuses auxquelles quarante
années d'échange de mes n'ont encore apporté
aucune solution. »

(S. FERANDEL, Libertaire, 1 1 septembre.)
Je ne suis pas d'accord, oh ! mais pas du

tout, avec notre camarade. Je vois d'autres
causes que lui au « malaise » que nous subis¬
sons et je crois que les remèdes qu'il y a lieu
d y apporter ne sont pas ceux qu'il préconise.

Je me serais dispensé de répondre à son
article, mais la place qu'on lui a réservée me
fait supposer que l'humble avis de Féraudel est
partagé par les camarades du Libertaire.

Aussi je crains que par des articles sembla¬
bles l'Union anarchiste ne prête le flanc aux

critiques cte ceux qui vont répétant partout que
cette dernière est entre les mains de quelques
camarades désireux de transformer notre orga¬
nisation en un parti et qu'en dehors de leur
conception qui occasionnera disent-ils l'ortho¬
doxie ana-chiste rien n'est bon.

Selon moi le moment est mal choisi pour si
se livrer à des discussions interminables. Le
bolchevisme qui lui ne tardera pas à mourir
empoisonné par son orthodoxie devrait être un
enseignement pour nous. Si nous sommes à la
hauteur des événements c'est vers nous que se
dirigeront les syndicalistes révolutionnaires qui
jusqu'à ce jour avaient les yeux tournés vers le
parti communiste.
La confusion règne en maîtresse. Elle a assez

durée ainsi. Les « rigolos » il y en a, il y a
aussi les rigolos qui s'ignorent, s'il nous font du
tort, ils en font beaucoup plus à eux-mêmes.
Ce ne sont pas les plus dangereux. 11 est une
autre catégorie de copains qui sans s'en rendre
compte désagrègent notre mouvement, ce sont
les « oazouillards » ceux qui ne savent pas au
juste ce qu'ils veulent, qui vont un jour à
droite, un jour à gauche, qui brûle le lende¬
main ce qu'ils adoraient la veille. Militants
syndicalistes hier, ils combattent le syndica¬
lisme aujourd'hui. C'est leur affaire me dira-
t-on, eh oui ! mais est-ce trop leur demander
de leur rappeler qu'un peu de tolérance de
leur part ne nuirait pas.
Voilà une cause de la « crise de l'anar¬

chisme ».

En voici une autre plus grave celle-là :
Des camarades partisans d'une Union anar¬

chiste puissante nous ont quittés et ont tenté de
creér un mouvement à côté. Ils ont commis une

lourde faute et ils ne sont guère excusables.
Leurs déclarations nettes et catégoriques nous
les montrent faisant risette aux bolchevistes et

prêts à collaborer avec eux. Si le doute persis¬
tait dans quelques esprits, il est facile de le
faire disparaître, il n'y a qu'à lire la lettre en¬
voyée de Léningrade et publiée dans leur
organe. Wullens magnifiquement reçu trouve
qu'il y a quelque chose de changé en Russie...
En tous cas avant de se laisser aller à un tel
enthousiasme à l'égard des dictateurs rouges,
un peu de patience eût été nécessaire. Est-ce
que par hasard les prisons bolchevistes n'exis¬
teraient plus ? Peut-on espérer que nos mal¬
heureux amis ne souffrent plus aux îles Solo-
metzki ? Wullens, on le voit, subit l'ambiance,
Il en est la victime. Mais le directeur de
l'Insurgé, Colomer, qui écrivit la préface du li¬
vre traduit par Voline : « La Répression des
anarchistes en Russie soviétiste » lui est bien
loin de Moscou. Triste sort que celui de son
journal qui devait être un modèle pour le Li¬
bertaire, le voici maintenant qui sert de trait
d'union entre les bolchevistes et quelques anar¬
chistes.
Qu'importe la situation est claire — ceux qui

sont partis s'apercevront bien, tôt ou tard,
qu'ils se sont trompés — on doit choisir. Aller
tantôt d'un côté, tantôt de l'autre ce n'est pas
une solution et on risque de dérouter les lec-
ieurs. Est-ce vrai rédacteurs qui écrivez tantôt
dans le Libertaire, tantôt dans l'Insurgé ?

Une autre cause encore, c'est que certains
boudent un peu trop longtemps. Notre organi¬
sation qui n'est pas parfaite les laisse froids et
ils attendent en « dilettantes », que la mise au

point indispensable soit terminée pour apporter
leur part d'effort. Est-ce admissible.
Tout n'est pas pour le mieux, camarades

pessimistes, pourtant un coup d'œil jeté sur la
quatrième page noua permet d'être rassurés. Je
ne veux pas que vous deveniez subitement opti¬
mistes, mais enfin regardez et vous vous rendrez
compte qu'un résultat appréciable a été obtenu,
vous verrez que nos groupes se portent bien,
qu'ils se multiplient, et que si la province se
resaississait un peu, dans quelques semaines
nous aurions le droit d'être satisfaits.
Ce à quoi notre pessimiste semble ne pas

s'être rendu compte, c'est qu'il n'y a pas des
syndicalistes libertaires, des individualistes,
des naturiens, des végétariens, des pluralistes
en amour, etc.. et l'U. A. Ce qu'il y a c'est
l'Union anarchiste qui doit englober dans son
sein tous ceux qui sont partisans de 1 organisa¬
tion, telle que nous l'avons définie à notre der
nier Congrès.

Peut-on dire à un révolutionnaire syndica¬
liste : « Tu n'as rien à faire avec nous 1 »
Peut-on faire la même réflexion à un végéta¬

rien ou à un espérantiste ? On est plus ou moins
syndicalistes végétariens, indisvidualistes, etc.,
et je le répète rien n'empêche que tous ces ca¬
marades soient d'accord dans un groupe et
participent à l'action de ce groupe.

Férandel paraît redouter la subordination
cfe notre organisation. Il n'est jamais venu à
l'idée d'un syndicaliste sérieux, de vouloir su¬
bordonner l'U. A. au syndicalisme, on a bien
prétendu le contraire, ce qui était faux.

Notre camarade peut dormir tranquille, on a
rien à redouter du syndicalisme et à mon avis,
il en est de même pour les autres branches.

Je suis adversaire de tout ce qui rapproche
de la forme autoritaire et quand je dis pas de
programme commun, ceci s'entend pour l'idéo¬
logie anarchiste, mais ne veut pas dire pas de
programme d'action. Action proposée et accep¬
tée par les groupes pendant leur Congrès. Mais
surtout qu'on n'impose pas au n<m d'une doc¬
trine, car alors on tombe dans les mêmes erreurs

que les partis politiques.
Je suis anarchiste et j'ai un faible pour le

syndicalisme révolutionnaire, parce que je pense
que la Révolution sociale se fera en deux pha¬
ses :

Première phase : les syndicats s'emparent
des moyens de production, d'échanges, de ré¬
partition et de consommation, les syndicats ad¬
ministrent la nouvelle société. Révolution éco¬
nomique. Egalité pour tous.

Deuxième phase : le milieu étant changé, on
emploie les méthodes les plus propres à assu¬
rer toujours plus de libertés aux individus.
Transformation morale.
Le but du syndicalisme révolutionnaire est :

« bien-être et liberté ». Le but de l'anarchie
est le même.

Quant aux remèdes à apporter pour faire dis¬
paraître le « malaise » signalé plus haut, voici
ce que je préconise :
Tous nos efforts doivent tendre vers une or¬

ganisation sérieuse, organisation qui laissera la
liberté la plus absolue aux groupes, c'est-à-dire
autonomie pour les groupes comme pour les
membres de ceux-ci.

Cccrdination pour l'action, aide pécuniaire
aux Fédérations et à l'U. A. pour assurer l'ap¬
plication des décisions du Congrès.
Pour terminer je demanderai à ce qu'on

veuille bien préciser ce passage :
« 11 ne faudrait plus par ailleurs, qu'il soit

possible à des estampeurs professionnels de
devenir des puissances occultes de notre mouve¬
ment. comme cela s'est produit, aussi bien
avant la guerre, qu au Libertaire quotidien ».
De quels estampeurs veut-on parler ? A

quelles puissances occultes fait-on allusion ?
Durant ma gestion au Libertaire quotidien, je
n'ai jamais rien vu de pareil.

Pierre Lentente.

Propos d'un Paria
——

— Alto ! Allô ! c'est à Pierre Kropotkine
que fai le plaisir de parler ?

— Mais non, il est très occupé. Télépho¬
nez un peu plus tard.

— Sapristi / C'est que fai un besoin
urgent de lui causer.

— Eh bien, dites-moi de quoi il s'agit, je
lui en ferai part.

— Voilà ! Hum !... Je voulais lui deman¬
der ce qu'il pense de l'emploi de la langue
verte dans la littérature scientifico-mabou-
liste... Alto !... ne coupez pas... je voulais
lui demander aussi combien il fallait pur¬
ger d,'années de prison ou de bagne pour
devenir un admirateur, mieux un défen¬
seur du principe d'autorité ? Attendez
donc, bon Dieu, je n'ai pas fini !... Ah, là !
là ! quelle friture sur cette ligne. Zut, il
n'y a plus personne au bout.
Rageur et dépité, je frappai violemment

du pied... la jambe de ma compagne qui
dormait paisiblement à mon côté. Ce qui
me valut un réveil dépourvu d'aménité.
Car il faut vous dire que tout ceci n'est

que le récit d'un râve que je fis à la suite
de la lecture du compte rendu des travaux
du Congrès spirite qui vient de.se tenir à
Paris. Jl y fut question d'établir des rela¬
tions directes avec « l'au-delà », grâce à
un appareil qui, heureusement pour nous,
ne semble pas prêt d'être construit. On a
déjà tant de mal de téléphoner aux vivants
qu'il est bien permis de se faire une idée
de ce que ça serait avec les morts !...
Donc toutes ces histoires de fantômes,

plus ou moins photogéniques, de péri
esprit, d'ectoplasmes et de médiums extra¬
lucides... à leurs heures et dans certaines
circonstances, avaient exercé sur mon fai¬
ble cerveau les plus fâcheux effets.
Fait d'autant plus surprenant que je me

plais à me considérer comme une mécréant
de la plus belle eau, un matérialiste à, tous
crins et que, à l'instar d'un saint fameux,
qui voulait y mettre un doigt, je ne croirai
aux esprits, à l'âme, que lorsque leur
existence et leurs manifestations auront été
prouvées d'irrécusable façon et contrôlées
par quelques incroyants de mon espèce.
Or, rien jusqu'à présent ne permet

d'ajouter foi à toutes les affirmations des
apôtres de la nouvelle religion ; rien, pas
même les photos de sir Arthur Conan
Doyle, qui me fait l'effet d'être un as en
matière de publicité. On se souvient de la
forte somme offerte par le journal ie plus
menteur du monde, au médium qui réussi¬
rait un phénomène de matérialisation, sous
le contrôle de savants connus. Il en vint de
renommés, dans le monde des croyants.
Hélas ! il aurait fallu trop de bonne volonté
au professeur Lapicque pour porter intérêt
à ta mousse blanchâtre d'origine salivaire
qui vint après des heures de contorsion
sur la bouche des médiums. Et ceux-ci du¬
rent repartir piteusement après avoir réin¬
gurgité leurs « ectoplasmes ». H n'empêche
que le spiritisme tend à devenir une nou¬
velle religion et que le nombre de ses adep¬tes s accroît de jour en jour ; une religion
qui a comme toutes les autres, ses prêtres
doublés de profiteurs. Ceux-ci. présentent,démesurément grossis et déformés cer¬
tains phénomènes causés par la suggestion
sur des sujets spécialement nréparés en
général hystériques, tels les miraculés de
Lourdes dont sait si bien se servir la reli¬
gion catholique. Ajoutez à cela la mise en
scène, le août du merveilleux, la crainte dela mort. I espérance de retrouver dans une
autre vie des êtres chers, et vous aurez
I explication de cet engouement pour le spi¬
ritisme, pour les fakirs, les somnambules,
voire les simples tireuses de cartes.
Le spiritisme, n'est, ni plus ni moins que

les autres religions, que du charlatanisme.
II tend comme toutes les autres religions <1
abrutir l'individu. Et comme tel, nous de¬
vons, à mon avis, le combattre.
Tout est matière que la vie transforme

sans arrêt. L'âme ? l'esprit ? chimères à
l'usage des endormeurs du peuple. Et le
Gouvernement russe qui a fait placer celte
inscription sur les églises : « la religion est
l'opium du peuple » s'est empressé d'en
créer une autre avec rites, bannières et
emblèmes, et dont le « sacré-coeur » est la
dépouille momifiée de Lénine. Mais ceci est
du matérialisme spiritualisé, et c'est une
autre histoire-

Pierre Mualdès.

Je n'ai pas par habitude d'user et d abu¬
ser des colonnes du Libertaire pour y pro¬
duire ma prose et je n'avais nullement 1 )n"
tention de donner cette semaine mon P°Elt
de vue sur l'organisation; mais un article ce
nos bons camarades Lecoin et Descarsin
m'oblige à rompre le silence.

« Allons-nous vers l'organisation? » de¬
mandent Lecoin et Descarsin. Je crois que
nous y allons à pas de géants et que les ca¬
marades anarchistes de France se rendent
compte enfin de l'inopérance des moyens de
propagande employés jusqu'à ce jour. Selon
moi ce n'est pas un mal et je considère que
les craintes de certains de nos amis ne sont
pas fondées. \
L'organisation est une chose et l'autorité en

est une autre. Vouloir les confondre est une
erreur et les formes d'organisations que nous
préconisons ne mettent pas en danger la li¬
berté d'expression que nous réclamons pour
nous et pour les autres. Anarchistes nous
sommes et Anarchistes nous restons malgré
la pensée que certains nous prêtent de vou¬
loir enfermer dans des cadres étroits, la
jeune Union Anarchiste que nous avons dres¬
sée tous ensemble sans nous arrêter aux pe¬
tites mesquineries d'ordre secondaire qui di¬
visent et qui tuent.
La thèse que nous soutenons et que nous

défendrons de toute notre force, parce que
nous la croyons juste et logique, ne renferme
aucune contradiction à l'anarchisme et con¬
serve dans son esprit et dans sa lettre la
largesse que nous considérons être une des
conditions sine qua non de la bonne entente
entre tous les compagnons. Chez nous, il
n'est pas question d'exclure ou d'écarter un
camarade, quel qu'il soit, parce qu'il ne
partage pas certaines de nos idées sur les
modalités de la propagande, et c'est une
affirmation toute gratuite de vouloir prêter
cette intention à' certains d'entre nous. Nous
serions les premiers à nous élever avec vio¬
lence si au sein de notre organisation —

que nous voulons anarchiste avant tout — un
camarade profitait du poste qu'il occupe, ou
de l'autorité morale qu'il exerce pour étouf¬
fer la voix de ceux qui ne sont pas d'accord
avec lui. Nous avons protesté avec véhé¬
mence il y a quelque temps déjà lorsqu'un
camarade secrétaire de rédaction, passé maî¬
tre dans l'art des variations, voulait nous
imposer son point de vue syndical et excom¬
muniait impitoyablement ceux d'entre nous
qui pensaient que tout n'était pas pour le
mieux dans le meilleur des mondes unitaires.
C'est sans acrimonie et sans haine, mais

simplement pour mémoire que je rappelle ces
■faits, et pour souligner seulement que si la
vide s'est fait autour de l'Union Anarchiste,
c'est précisément du fait de cette autorité
obscure qui s'y manifestait et de l'étroitesse
qui animait quelques militants. Malgré l'op¬
position que nous rencontrions à l'époque,
nous avons continué à dépenser notre acti¬
vité au sein même de l'Union, convaincus
que les hommes passent et que 1' « Idée »
sort purifiée et grandie de toutes ces luttes
qui n'éloignent de nous que ceux qui n'ont
d'anarchiste que le nom, et qui au gré du
vent évoluent comme une girouette sur le
faîte d'une cheminée.
C'est me faire un grand honneur, mes chers

Lecoin et Descarsin que de me croire capa¬
ble d'éloigner du prochain congrès certains
groupes et personnalités et c'est donner à ma
« petite personne » plus d'importance qu'elle
n'en a en réalité ; et c'est d'autre part avoir
une bien piètre idée des éléments qui compo¬
sent le mouvement. anarchiste.

Je reprends la phrase qui vous a tant émo-
tionné et que j'ai prononcée à Bezons : « Ceux
qui ne sont pas d'accord avec la propagande
que l'U. A. mène ou peut mener n'ont pas à
y prendre la parole. » Est-ce à dire qu'il faut
en touts points de détail partager l'avis de ta
majorité? Si c'était cela, je serais le premier,
et pas le seul, à déserter les rangs de
l'Union et à m'embrigader dans ceux d'un
parti politique ; mais je continue à croire —
et cela n'a rien d'antianarchiste — qu'il faut
éloigner ceux qui dans la propagande géné¬
rale sont en complet désaccord avec nous. Et
puis ce ne sont là que les décisions prises au
congrès de l'an dernier que nous tentons d'ap¬
pliquer le plus exactement possible.
Les exemples que vous prenez pour soutenir

votre thèse, camarades Lecoin et Descarsin,
ne sont pas heureux. Qui donc pourrait pen¬
ser à exclure de l'Union Anarchiste celui qui
serait ou ne serait pas partisan d'un comité
d'action? C'est de l'enfantillage.
C'est nous qui vîmes notre prose, il y a

trois ans, prendre la sainte direction du « pa¬
nier » lorsque notre conception du syndica¬
lisme n'était pas religieusement sympathique
à « l'âme anarchiste » qui planait harmonieu¬
sement au-dessus du « corps syndical », et
c'est nous, animé toujours du même état
d'esprit, qui pensons que l'anarchisme est un
vaste champ d'action et que les portes de
l'Union doivent être grandes ouvertes —
quelles que soient les formes de lutte que l'on
préconise — à ceux qui n'entendent pas pé¬
nétrer dans l'Union pour y détruire le tra¬
vail que nous avons tant de mal à accom¬
plir.

»
* *

Les formes d'organisation que nous soute¬
nons ? Elles sont bien simples et je ne pensais
pas qu'elles soulèveraient de telles polémi¬
ques et de telles discussions.
i° Le groupe, entièrement libre de sa forme

et de, son action. On a fait de la carte un
épouvantait et pourtant, depuis le dernier
congrès, il me semble que personne n'a usé
de procédés autoritaires pour l'imposer. Cha¬
que groupe envisage les moyens qui lui pa¬
raissent les plus propices. S'ils veulent la
carte elle leur est fourme par l'U. A., s'ils
la considèrent impropre à la vie de leur
groupe elle ne leur est pas imposée.
2° Le groupe lihre dans la Fédération qui

n'est que la réunion de tous les groupes
favorables à l'action fédérative. Cependant
comme certains groupes peuvent être en
désaccord avec la Fédération, ce ne sont pas
les Fédérations qui adhèrent à l'Union mais
les groupes, ce qui donne, par conséquent,
le maximum de liberté et d autonomie à cha¬
que groupe.

■ Pour la représentation des groupes au sein
des Fédérations ou de l'Union, c'est au
groupe d'en décider les formes et les moda¬
lités. Ainsi jetées les bases de l'organisation,
nous pensons qu'il est logique que dans les
congrès fédéraux et nationaux ne soient re¬
présentés que les délégués de groupes.
Où y a-t-il autorité? Où donc est étouffée

la voix d'un camarade ou d'un groupe ? Qui
donc peut prétendre de bonne foi qu'il y a
là une forme quelconque d'autorité et qui
oserait affirmer que c'est contraire à la doc¬
trine ou à la philosophie anarchiste. Je serai
curieux de connaître un camarade qui pour¬
rait trouver dans les œuvres classiques de
l'anarchisme une négation de l'organisation.
Nous ne pensons pas que l'anarchisme soit

simplement un courant philosophique.- nous
sommes certains qu'il renferme en soi tout

un appel à l'organisation des hommes, afia
de vi\ re une humanité meilleure. Etre inor¬
ganisé ne veut pas dire être anarchiste et le*
formes d'Union que nous préconisons n'en¬
travent en rien la liberté la plus large de
ceux qui la composent.
Notre congrès est ouvert à tous ceux qui

jugent avec impartialité et n'entendent pas
faire de notre mouvement une arme particu¬
lière pour satisfaire leur ambition personnelle
ou pour venger leur amour-propre blessé.
Mes chers camarades, ne faisons pas comme
Don Quichotte, ne nous battons pas contre
des moulins à vent alors que nous avons en
face de nous des ennemis qui ne sont puis¬
sants que par notre faiblesse. Unissons-nous
sincèrement, loyalement, franchement, san;
arrière-pensée en accordant à chacun ui)
maximum de liberté et nous triompherons, jfl
vous le jure, parce que face à tous les men<
songes les anarchistes sont dans la vérité eî
qu'ils ont raison.

J. GhazofL
>- ■

Assassins !...
Assassins !•••

Oui, assassins !,to-us ceux qui pour asser¬
vir leur soif de rapine, et de carnage en¬
voient des enfants de vingt ans se faire!
tuer, pour conquérir ,un sol contenant des
richesses, dont ils ne profiteront pas. Ban¬
quiers et industriels de tout l'univers, mais
qui appartient à nous, prolétaires, qui ne
savons pas en profiter.
Assassins ! aussi ceux qui ont pour mé¬

tier de nous poursuivre et de nous juger;
pofjr avoir icrié notre rnélpriis et notre
liaine de la guerre.
Si vous croyez arrêter notre campagne;

antiguerrière en nous incarcérant, voua
vous trompez ; c'est le contraire qui sa,
produira ; la lutte reprendra avec plus
d'ardeur car la prison et les bagnes ne
nous émeuvent point.
Nous savons souffrir, pour essayer dé

vous abattre, capitalisme infâme, et juges!
maudits !

Provocation de militaires à la désobéis^
sance, dites-vous, oui, nous faisons cela,
et nous regrettons qu'une chose, c'est
ne pas être écoutés par ces malheureux qi
la guerre arrache à leur mère, à leur fi
me, à leur fiancée. Oui, nous regrettons
ne pas les voir se révolter, et mettre
pratique les belles paroles de ce triste banj
dit Aristide Briand : « Et alors, si l'ordr^
de tirer persistait, si l'officier tenace votfc
lait quand même contraindre la volonté ch)
soldat, les fusils pourraient partir, mais Cé
ne serait pas dans la direction indiquée, 1
Assassins aussi ! politiciens de tout aca¬

bit qui ne faites rein pour arrêter le fléau-}
il est vrai que votre intérêt, à vous, parti¬
sans du pouvoir est de le coiiquérir le plu»
vite possible, pour pouvoir jouir de toutes
ces richesses.

Assassins aussi ! vous, les dirigeants de®
organisations ouvrières, dites révolution¬
naires, qui avez peur de prendre vos res¬
ponsabilités. Vous nous leurrez avec la pré¬
paration d'une grève de vingt-quatre heu¬
res. Que peut faire ce mouvement ? Rien j
Ce. qu'il faut, c'est la grève insurrection
nelle, les ouvriers vous suivraient dans un^
grève générale, pour arrêter le fléau et lèlj
anarchistes seraient à vos côtés ; seule¬
ment vous avez peur comme ont eu peusj
en 1-914- vos confrères. Peur de prendre vos;
responsabilités, et alors vous laissez conti¬
nuer le massacre au profit de cette <flass<
possédante, qui sans nous, crèverait dan»
sa pourriture.
Mais vous autres, les anciens de la der^

nière guerre, que faites-vous ? Vous suive»
comme de bons moutons vos politiciens;
nous, anarchistes, nous vous demandons
de venir parmi nous, pour combattre cett»
monstruosité — la guerre — et pour enj
rayer par -tous les moyens mis à notre dis¬
position, ce fléau.
Et vous, camarades soldats, refusez d«

partir, refusez de porter cet uniforme d'as¬
sassin. Vous, mères, femmes, fiancées,
sœurs, faites la propagande auprès de ceua
qui vous sont chers "pour les dissuade!
d'aller commettre ces meurtres, au profil
du capitalisme assassin.
Je termine en vous déclarant à vous ju¬

ges, à vous banquiers et politiciens à ton»
ceux qui ne font rien pour arrêter cette
guerre, malgré la répression vous ne pour?
rez pas nous empêcher de vous craclher à
la face ces deux mois :
Assassins !... Assassins !...

LACROIX.

Compte-rendu de la réunion
organisée par le groupe

anarchiste de Courbevoie
* 0

Répondant à un appel du groupe apaiti
chiste de Courbevoie à une réunion suri»
guerre marocaine un assez grand nombre
de communistes étaient présents. Poten-
tier prend le premier la parole. 11 noua
montre les complicités du Gouvernement
et des banquiers et définit l'attitude dea
anarchistes face aux partis politiques.
Lemeillour lui succède et fait un parai-

lèle entre l'action ouvrière d'avant-guern
et l'action politique que mènent certains
partis actuellement. Il fait appel à la cons¬
cience ouvrière pour se dresser énergique-
ment contre la guerre, non dans des temps
toujours reculés mais tout de suite.
Les anarchistes, dit-il, seront les pre

iniers dans la lutte aux côtés des ouvriers
de quelque tendance qu'ils soient.
Un communiste a la parole, il veut rélu

ter certains arguments de notre caméra
de, puis après il tombe complètement d'ac¬
cord avec Lemeillour.
Il n'est nullement avec Abd-el-Kri».
Nous savons bien, dit-il, que c'esF "M

canaille. ™
Alors Lemeillour lui répond que le part

communiste lui a envoyé un télégramme
de félicitations et signé de Semard.

« Nous voulons que les Riffaïhs yideci
les Espagnols et les Français d'abora ét,
ensuite ils débarqueront Abd-el-Krim pou!
instaurer une République des Sovipts Del
chefs nous en avons ; oui, la masse el
trop bête il lui en faut bien. »

Sans commentaires.
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LE LIBERTAIRE

Père Lanthème
Ils étaient bien vieux tous lès deux. Leur

vie s'était écoulée jusque-là sans heurts,
sans amour et sans haine. Chacun d'eux
avait ses idées personnelles, et ils avaient
pris l'habitude de ne point se les commu¬
niquer, de crainte, sans doute, qu'elles ne
se mélangent. Aussi, ne prononçaient-ils pas
dix paroles touï'le long du jour. Malgré ce¬
la, ils arrivaient fort bien à se comprendre.
Sans se donner d'explications, ils s'étaient
tacitement partagé la besogne. La vieille
faisait le ménage, lavait les bardes, et les
ravaudai! A heures régulières, avec des
gestes toujours les mêmes, elle posait au-
dessus du feu de l'âtre, la marmite dans
laquelle cuisait la mangeaille des repas.
Ils étaient comme deux bêtes qui vivent

côte à côte, sans que la façon de vivre de
l'un pût influencer l'autre.
C'était comme cela, et pas autrement. Si

la vieille avait été malade, le vieux n'aurait
pas fait un geste pour essayer de soulager
son mal. Chacun de nous a ses joies et ses
peines. Que le voisin se débrouille comme
il peut, si tout ne marche pas selon son gré.
Si le vieux avait été à la veille de sa cre¬

vaison, sa bourgeoise n'aurait pas bougé da¬
vantage qu'il ne l'aurait fait pour elle. Et
c'était bien comme cela, puisque jamais rien
n'était venu troubler le calme de leur exis¬
tence. Qn vit comme on vit. Quand on est
mort, c'est maintenant l'affaire du curé, des
porteurs de cadavres, et du fossoyeur. Est
bien fou celui qui cherche à comprendre au¬
tre chose. C'est compliquer la vie inutile¬
ment.

*
« *
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Bien sûr que ce soir-là, les vieux s'étaient
couchés comme à l'habitude : la femme du
côté de la ruelle, l'homme vers l'autre bord.
C'était en hiver, et il avait tombé de la

j neige pendant plusieurs jours. Du diable si
on aurait jamais eu l'idée de sertir du lit
pour aller voir si les chats faisaient l'amour
entre les peupliers de la route.
Au beau milieu de la nuit, le vieux s'en¬

tendit appeler d'une voix étrange :
— Lanthème 1 Lanthème ! Viens à mon

secours !

Il n'y a que les revenants qui, la nuit, ap¬
pellent de cette voix-là. Et encore, ils agi¬
tent des chapelets de chaînes, et se drapent
dans un linceul. Chacun sait cela. Il ne

pouvait donc s'agir que d'un 'rêve, car les
revenants avaient tout le loisir d'aller se

promener dans la plaine, sans que le père
Lanthème se donnât la peine de risquer
d'attraper une fluxion de poitrine, pour al¬
ler voir s'ils n'étaient point des défunts de
sa connaissance.

-T- Lanthème ! Lanthème !

Et puis après, ce fut le silence.
Cette fois, Lanthème s'était réveillé pour

de bon. Pour ctre bien sûr qu'il ne rêvait

êas, il tâta machinalement la place où d'ha-itude dormait la vieille.

Ça, c'était une drôle d'affaire ! La vieille
n'était plus là du tout. Lanthème pensa que
quelqu'un était peut-être venu pour lui voler
son cochon, et cjue la vieille ayant le som¬
meil plus léger que son homme, s'était levée
pour mettre les coquins en fuite.
Vous parlez d'un travail, vous autres,

lorsque par trente degrés de froid il faut
quitter la chaleur dix lit. Enfin, un cochon
est un cochon, et il vaut son prix.
Lanthème alluma sa lanterne, et pour

plus de sécurité, il s'empara de son fusil,
accroché au-dessus de la cheminée. Une fois
sur le seuil de la porte, les jambes gelées
par le vent, qui soufflait aigrement, il ap¬
pela d'une voix pointue:

Célina, es-tu là ?
Rien ne répondait. Qu'est-ce que ça pou¬

vait bien vouloir dire ? Lanthème avança de
trois pas, et, ma parole, le vent soufflait

M* exprès pour vous mordre aux jamibes:
M. — Sacré cochon !

'■> * Eh! ma foi, il s'agissait bien de cochon!
Lanthème butta dans quelque chose qui était
étendu devant la porte.

Ce fut bien par miracle qu'il ne tomba pas
avec son fusil et sa lanterne. Lanthème re¬

garda, et il vit à la lueur clignotante de la
chandelle, que sa femelle était quasiment
défunte, parce qu'en sortant pour aller faire
ses besoins naturels, elle avait glissé, on
ne sait comment, sur une bande de glace
qu'il y avait devant la porte, et s'était cassé
le crâne contre une grosse pierre qui se
trouvait là. Du sang s'échappait de la plaie,
et s'en" allait par la pente que faisait le sol
de la cour de la ferme. Ça faisait une rigole
rouge dànS Tâ neige, et cela, malgré tout,
n'était pas frîTs réjouissant a voir.
Ma foi, il faisait vraiment trop froid à res¬

ter ainsi dehors, avec ce vilain vent qui vous
soufflait exprès entre les jambes. Ce n'était
point encore tout de même ce qu'on aurait
pu fàîrè comme cela à la va-vite, qui au¬
rait permis à la vieille de revenir en vie,
puisqu'elle "était morte.

— Pas WSÎ ?
Le Iqndemafh, il serait bien temps de voir

ce que l'on iâft?a"H à faire.
Ayant pensé sagement à ces choses, le pè¬

re Lanthème rentra chez lui, ferma sa porte
bien comme il faut, et remonta dans son lit
où il resta tout de même un bon moment à
grelotter, avant de pouvoir se rendormir.

Brutus Mercereau.

LA VIE DES JEUNESSES
Cessez cette brimade !...
Notre camarade Simonne Larcher con¬

damnée à six mois de prison par la « jus¬
tice » du Bloc des Gauches et qui purge sa
condamnation actuellement à Saint-Lazare
vient d'adresser au Garde des Sceaux la
protestation suivante en réponse aux bri¬
mades du directeur de celte prison :

« Monsieur,
« Je suis détenue à la prison Saint-La¬

zare depuis le 19 juillet 1925 sous inculpa¬
tion de « provocation de militaires à la
désobéissance dans un but de propagande
anarchiste » pour subir une peine de six
mois de prison.
Le régime politique dont je jouis, déjà

plein de restrictions ducs au déplorable
état de cette prison et à l'absence d'un
quartier politique spécial, va en subir une
nouvelle, cette fois-ci injustifiable.
J'avais jusqu'ici reçu mes visites dans

ma cellule jusqu'à concurrence de six à la
fois (c'est également le nombre de visites
journalières en usage à la prison de fa
Santé en ce qui concerne les prisonniers po¬
litiques). Or, le directeur de la prison, ayant
dû s'absenter me fait signifier par le sous-
directeur, que je n'aurais plus le droit, de
recevoir que cfcux visiteurs à la fois dans
ma cellule; cola isous prétexte qu'aucun
règlement n'existe, concernant les visites
aux prisonniers politiques à Saint-Lazare.
Je proteste donc, tout d'abord contre l'in¬

fériorité flagrante et profondément regret¬
table du régime politique des femmes à
Saint-Lazare, alors que celui des hommes a
la Santé est beaucoup plus normal ; ensuite
contre la mesure prise à mon égard, me¬
sure absolument injustifiée, puisque, je le
répète depuis le 21 juillet jusqu'à ce jour,
mes amis sont venus dans ma cellule quel¬
quefois au nombre de six, sans que jamais,
rien, absolument rien dans l'organisation
do la prison en soit en aucune façon affecté.
Il est probable, Monsieur le Ministre, que

vous ignoriez cette absence de règlement
dans les prisons de femmes ; absence dé¬
plorable, puisqu'elle laisse au gré d'un
fonctionnaire, sujet à l'erreur ou à la par¬
tialité .— cela peut arriver — l'observation
d'un régime qui devrait être semblable pour
tous les prisonniers d'une même catégo¬
rie, hommes ou femmes. Aujourd'hui que
vous ne l'ignorez plus il importe que cette
injustice cesse et je suis certaine que vous
y remédierez immédiatement.

S. W.

Depuis dix jours le ministre de la Jus¬
tice est en possession de cette lettre, il n'y
a pas encore répondu. Les petites vexations
ne sont pas épargnées à notre camarade.
Entraves aux visites par le Parquet, petites
réflexions désobligeantes de gardiens et au¬
tres « frangines » vis-à-vis de ses visiteurs,
nqn réception des journaux expédiés,
mesquineries sans importance du reste.
Voici qu'à présent on la brime sur le nom¬
bre déjà réduit de ses visites. Sachant par
exemple que le dimanche les visiteurs sont
plus nombreux que d'habitude ne pouvant
se déplacer la semaine on voit l'odieux de
cette mesure. Notre camarade est décidée
à ne pas se laisser faire. "Allez-vous l'obli¬
ger à avoir recours aux moyens extrêmes ?

*
« *

Le Journal des Jeunes
Les Jeunesses anarchistes ont, en accord

avec l'U. A., décidé de faire paraître men¬
suellement, puis bi-mensueMement, dès que
cela sera possible, un journal ayant pour
titre « L'Eveil des Jeunes Libertaires ».
Cette feuille établira une liaison certaine
entre les jeuTies, leur permettant de mieux
se connaître entre eux et d'intensifier leur
propagande. Pour bien situer la position
prise par les J. A., la déclaration suivente
a été admise à l'unanimité et sera publiée
dans le premier numéro du journal.
L'Eveil des Jeunes vient de paraître.
« Encore un nouveau journal »,vont dire

certains. Il importe donc de dire pourquoi
il a été fondé et vers quels buts il se dirige.
La création de nouvelles jeunesses et l'ac¬
tivité qui s'en dégage a donné au mouve¬
ment des jeuSes une ampleur qui, aujour¬
d'hui, rend insuffisante la colonne qui lui
est accordée hebdomadairement dans le Li¬
bertaire. Ce n'est donc pas un nouveau
journal, mais le complément absolument
indispensable du Libertaire.
L'Eveil des Jeunes sera l'organe répan¬

dant les idées anarchistes parmi la jeu¬
nesse ouvrière face aux jeunesses autori¬
taires organisées.
Il luttera pour :
Démontrer aux jeunes travailleurs que

les militarismes, quels qu'ils soient, leur
sont néfastes et qu'ils doivent les combat¬
tre parce qu'ils en sont les premières vic¬
times ;
Les appeler à la lutte anti-fasciste contre

les Jeunesses patriotes et autres ligues ré¬
actionnaires toujours anti-ouvrières ;
Les préparer à l'action révolutionnaire

— que leur tempérament réclame — au
profit de leur classe, à l'exclusion de toute
préoccupation politique ;
Enfin, les éduquer, pour en faire par la

suite des militants, en leur développant
d'une manière simple et compréhensible
les théories anarchistes.
C'est donc à la jeunesse qui trime dans

les usines, les chantiers, les mines, les bu¬
reaux, aux champs, etc., que notre jour¬
nal s'adresse, et nous demandons à tous
les anarchistes de nous soutenir sans cesse
dans cette propagande nécessaire pour
semer dans les jeunes cerveaux le bon
grain d'où sortira l'esprit de révolte et de
liberté qui conduira les hommes, débarras¬
sés de leurs mauvais bergers, vers notre
bel idéal, vers l'Anarchie.
Le premier numéro de l'Eveil des Jeunes

paraîtra le 1" octobre, et nous avons la
conviction que grâce au dévouement de
tous, avant l'année prochaine sa parution
sera assurée chaque quinzaine.
Il ne tient qu'à nous que cela soit.

La Féd. des I. A.

P. S. — La semaine prochaine une as¬
semblée générale des Jeunes Anarchistes
aura lieu." Dans le prochain numéro du Li¬
bertaire, nous donnerons toutes les indi¬
cations nécessaires. La discussion portera
sur les points suivants :
1° L'organisation des Jeunes Anarchis¬

tes ;
2° Le Journal des Jeunes.

* ±

CONVOCATIONS
Jeunesse Anarchiste de Futeaux. — Ce

soir vendredi 18 septembre, à 20 h. 30, réu¬
nion des jpunes, 36, rue Arago, à Puteaux.
Questions importantes à discuter. L'as¬

semblée générale des jeunes. Causerie par
un copain sur « l'organisation des anar¬
chistes est une nécessité ».

Jeunesse Anarchiste Rive Gauche. —

Mardi 22 septembre, à 20 h. 45, au Siège,
18, rue de Cambroime, réunion des jeunes
de la rive gauche. Discussion entre co¬
pains.
Jeunesse Anarchiste Rive Droite. — Tous

les camarades sont priés d'assister le jeudi
24 septembre, à 20 h. 45 au bar des Arden-
nais, 51,rue du Château-d'Eau, à la causerie
éducative faite par notre camarade Edgar,
sur : Socialisme, Communisme, Collectivis¬
me. L'intérêt certain de cette causerie
n'échappera à aucun camarade et nous leur
demandons d'amener avec eux des sympa¬
thisants.

Un délégué des Jeunesses Anarchistes
noué annonce leur décision d'éditer un jour¬
nal s'adressant uniquement aux jeunes.
C'est un moyen de propagande anarchiste

dont le C. I. félicite la J. A. et l'encourage
à persévérer.
Le groupe portugais demande un secours

à l'U. A. Le C. I, décide de lui donner
50 francs.
Délécourt prévient le C. I. qu'il a versé

une cotisation à l'Entraide. A ce propos,
des camarades pensent que l'Entraide ne
fait pas tout ce qu'elle devrait faire en
faveur des camarades emprisonnés, ou
qu'elle distribue inégalement les parts qui
reviennent à chacun. Un camarade déclare
qu'il est injuste d'attribuer die tels fait à
l'entraide, qui fait ce qu'elle peut, mais qui
est dépourvue de grandis moyens par le
fait que les groupements d'avant-garde la
délaissent.
Il est entendu que le délégué de l'U. A.

à l'Entraide, Le Meilleur, s'occupera de
cette question et rendra compte au C. I. de
la véritable situation.
Le groupe de Toulouse demande à ce que

TU. A. leur envoie des camarades impar¬
tiaux de Paris pour juger d'une mésentente
qui existe en leur sein.
Il sera répondu à ces camarades qu'ils

essaient de s'entendre entre eux. Les ca¬
marades de TU. A. n'étant pas dans leur
rôle ne peuvent se déranger pour liquider
une affaire semblable. Toutefois, si aucun
accord ne pouvait se faire, TU. A. con¬
sentirait bien à envoyer un camarade, à la
condition qu'ils en supportent tous les
frais.
Pour l'organisation du Congrès, Chazoff

émet une proposition. C'est une circulaire
adressée aux groupes adhérents à l'U. A.
en vue de l'ordre du jour du Congrès. La.
circulaire est acceptée par île C. I. Elle
sera publiée dans le prochain numéro du
« Libertaire ».

Délécourt propose une adjonction à là
circulaire en ce qui concerne l'adminis¬
tration de la Librairie Sociale et du « Li¬
bertaire », ainsi que la rédaction. A son
avis, il suffirait, à présent que Tordre est
remis dans les services d'abonnement, d«
deux camarades et d'un commis de librai
rie, pour tenir l'administration et la rédac¬
tion du » Libertaire », la vente de la Li¬
brairie Sociale. La vie chétive du « Liber¬
taire » réclame cette modification où ne
souffrira pas la propagande. Délécourt s'en
allant après le Congrès, c'est le nombre
de camarades restant qui assurera le tra¬
vail.
Chazoff croit que Délécourt fait erreur, et

que ce nombre de militants restreint n'est

Les employés de banque sont rentrés en
masse — après en avoir pris la décision —
samedi et lundi derniers. Aucune de leurs
revendications n'a obtenu satisfaction. Les
militants, malgré les promesses patrona¬
les, ont été révoqués eu masse. C'est une
défaite totale qu'il ne faut pas cacher. Si
l'enthousiasme devait exister pendant la
grève, si Ton devait absolument durant les
heures de lutte, refouler intelligemment
toutes les raisons de désespoir, mainte¬
nant il est nécessaire de juger les actes,
les méthodes et les hommes avec sang-
froid, bon sens et sincérité. Cela nous évi¬
tera peut-être pour l'avenir des défaites
que Ton peut qualifier de formidables
quand elles se produisent après un mois et
demi de combat et surtout quand elles en¬
traînent avec elles l'édhec de la solidarité
de la classe ouvrière tout entière.
Les causes de l'insuccès peuvent être

classées ainsi :

1° La puissance du patronat financier ;
2° La docilité des employés de banque ;
3° L'incapacité des militants ouvriers ;
4° En dernier lieu le rôle néfaste joué par

le syndicat unitaire.
Reprenons chacun de ces points séparé¬

ment et étudions-îles.
1° La puissance du patronat financier :
Avant que la grève se déclanche, un re¬

présentant de l'Administration du Crédit
Lyonnais avait dit aux délégués ouvriers :
« Vous ne savez pas faire un mouve¬
ment ! » Cette crapule avait -raison. Les
trois syndicats confédéré, catholique et
unitaire crurent en l'efficacité de l'union
des employés de banque. Cette union se
produisit.
Parfaite, elle aurait donné des résultats

appréciables. Mais il fallait tenir compte
d'un autre facteur : la force du patronat
des banques. Une lutte engagée contre un
petit patron, industriel ou commerçant, a
des chances de réussir, parce que celui-ci,
si puissant qu'il soit, a quand même une
nifluence limitée. Mais les banques t Les
banques toutes puissantes, maîtresses du
gouvernement, comment les vaincre ? Les
événements ont montré que, malgré sa
« bonne volonté » <1 1), le Gouvernement a
été incapable de résoudre le problème.
Quel enseignement pour les employés de
banque ! Quel argument pour les anar¬
chistes ! Dans leurs affiches adressées au

public, les employés de banque faisaient
comprendre comment le gouvernement est
forcément sous la direction des banquiers.
En effet, l'Etat est en dette : les banques
lui prêtent de l'argent. Les financiers sont
les créanciers de l'Etat : s'ils exigeaient te
remboursement de leur avance ce serait la
faillite. D'où il ressort clairement que la
puissance patronale déjà formidable est ac¬
crue par la complicité fatale du gouverne¬
ment. Gomment les militants ont-ils pu ne
pas penser à cela ? C'est inconcevable. La
grève des banques ne devait pas prendre
l'allure habituelle des grèves : les grévistes
auraient dû se considérer comme l'avant-
garde de la classe ouvrière en ce sens que
jamais une bataille ne fut livrée contre un
patronat aussi puissant, aussi foqrbe, aussi
organisé. les maîtres de la finance, ce sont
les maîtres de tout. Ils nous l'ont prouvé.
Nous n'avons pas assez pris conscience de
la force dressée contre nous. Elle mous a
écrasés. Cette défaite donnera à réfléchir
aux employés et ouvriers qui luttent contre
le capital.
2° La docilité des employés de banque.
Plus que tous les autres travailleurs, les

employés de banque sont, calmes, incons¬
cients de leur misère et de leur place dans
la société, inéduqués sur les questions pro¬
létariennes. Ils ne se sentent pas faire
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pas suffisant. Les camarades qui travail¬
lent ont de la difficutlé de s'absenter de
leur atelier, usine, chantier ou bureau pen¬
dant des quinzaines de jours. Il est donc
utile qu'un camarade soit a.u service de
TU. A., pour les tournées de propagande.
Après discussion entre Chazoff et Délé¬

court sur leurs deux thèses décide de pré¬
senter cette décision au Conseil d'adminis¬
tration qui, à son tour, le présentera au
Congrès.
Il est envisagé Une salle pour le Con¬

grès. Le MeiLlour rappelle celle de Levai-
lois, qui nous avait satisfait il y a deux ans.
Toutes dispositions seront prises pour l'ob¬
tenir.
Il sera formulé dans le « Libertaire »

que les groupes voulant participer au Con¬
grès devront faire parvenir les noms de
leurs délégués au secrétaire de l'U. A.
ï-e C. I. désire vivement qu'à ce Congrès

soit nommé un président de séance éner¬
gique et impartial.
Loréal et d'autres camarades élèvent une

protestation contre la Fédération du Lan¬
guedoc, qui, à l'égard de TU. A., emploie
des termes outrageants. Le C. I. rappelle,
encore une fois, que les polémiques enga¬
gées par certains lui furent imposées et
que c'est uniquen^erit pour (répondre à
des calomnies et des ragots que le C. I. fut
obligé de faire une mise au point nette con-

partie du peuple. Leur mentalité représente
assez bien celle du petit bourgeois. Et c'est
tre ceux appelés courageux par la Fédéra¬
tion du Languedoc.
Délécourt annonce la disparition de la

« Revue Anarchiste », faute de ressources,
avec hésitation inexplicable, avec enthou¬
siasme idiot et surtout par besoin maté¬
riel qu'ils ont fait la grève et qu'ils l'ont,
terminée. Pas d'intelligence, chez eux. Je
veux dire : pas de conscience éclairée,
éveillée par les nombreuses illustrations
de la vie sociale. Ils semblent incapables
d'agir pour une idée : d'ailleurs ils ne sont,
sauf quelques heureuses exceptions, ni
syndiqués ni syndicalistes — encore moins
syndicalistes. Sans déployer une force ac¬
tive, comment pouvaient-ils réussir ?
Us sont tombés dans tous les pièges ten¬

dus par le patronat, ils se sont laissé en¬
traîner dans une fausse tactique de la
grève : celle qui consiste à parler coûte que
coûte avec les patrons. Ils ont vu où cela
les a conduits et peut-être montreront-ils à
l'avenir plus de sang-froid et d'énergie
pour l'action directe.

3° L'incapacité des militants ouvriers.
Je dis incapacité pour ne pas dire plus

et par souci de ne pas affirmer ce que
j'ignore. Mais je ne crains pas d'écrire que
les militants du Comité de grève furent au-
dessous de tout.
Quelle méthode employèrent-ils ? lis vou¬

lurent à tout prix parler avec le Gouver¬
nement parler avec les administrations.Les
réponses négatives du patronat, l'attitude
équivoque des ministres ne les rebutèrent
pas. Tous les jours presque, ils furent reçus
par M. Durafour et les entretiens prolon¬
gés ne donnaient lieu qu'à de petits com¬
muniqués dans cè genre : « M. Durafour
a reçu les représentants du Comité de grè¬
ve. La conversation s'est prolongée pendant
deux heures ». Et ainsi plusieurs par semai¬
ne.M. Durafour convoquait les délégués ou¬
vriers pour leur dire que les banques ne
voulaient rien entendre. Et ce sont des hom¬
mes, ceux qui acceptent de jouer cette co¬
médie ? Ce sont dCs hommes aussi, les
militants qui désespèrent devant la résis¬
tance patronale ? Car nous avons assisté
à ceci de curieux : ce sont nos délégués qui,
après avoir élaboré le cahier de revendi¬
cations, le sabotèrent. Nous voulions 100
francs par mois d'augmentation. Eux, al¬
laient devant le ministre ©t disaient: « Nous
nous contenterions de 75,45 francs par
mois... Que craignaient nos patrons en at¬
tendant que nos revendications disparais¬
sent d'elles-mêmes? Puisque devant le refus
des banques nous réduisions sans cesse nos
réclamations, le patronat n'avait aucun be¬
soin de faire des propositions nouvelles: et
c'est logique.Quelle bande d'idiots qui n'ont
pas compris cela !
D'un bout à l'autre de la grève, les im¬

itants ont laissé filtrer dans leur discours
public le découragement, le regret, la fai¬
blesse, la lassitude, ie besoin de rentrer
le plus tôt possible et même la nécessité
de faire des concessions. Eh bien, je dis
qu'il est entendu qu'un mouvement gré¬
viste ne .réussit jamais entièrement, et
j'ajoute que c'est le comble de l'incons¬
cience de dire ça aux grévistes quand ils
luttent. Agir ainsit c'est méconnaître totale¬
ment la psychologie des foules et la tactique
des batailles prolétariennes.

4° Le rôle néfaste joué par le Syndicat
unitaire.

D'après les militants unitaires, la mé¬
sentente régnait au sein du Comité de grève
composé des trois tendances syndicales.
D'après eux encore, les confédérés et les
catholiques, les plus forts, manœuvraient
pour faire terminer ia grève à tout prix :
admettons cette vérité qui ne nous étonne
pas outre mesure.
Mais, maintenant, soulignons la faute des

unitaires. Elle a été de rendre publique la
division qui pouvait, encore et malgré
tout, se cacher sous l'apparence du front
unique réalisé dès le début.
Rien ne 'aissait supposer que l'accord

n'existait pas entre les militants. Sans la
maladroite intervention du Syndicat uni¬
taire, on aurait cru à l'union jusqu'à la fin
de la grève et les événements n'auraient
pas mal tourné pour nous.

Remarquons, en effet, que le manifeste
unitaire publié dans ^'Humanité, le der¬
nier lundi de la grève, est venu au moment
décisif. Il a décidé du mouvement tout en¬
tier. Il a tué la grève, On attendait pour
ce lundi soir-là de nouvelles propositions
patronales : elles étaient promises. La ré¬
ponse fut : rien, rien. Fallait-il attendre au¬
tre chose après un tel événement dans le
rang des grévistes ? Non. Et la grève est
terminée.

Je disais tout à l'heure « la maladroite
Intervention » des unitaires. Il faudrait dire
» l'habile intervention ». Car elle a produit
l'effet espéré : les unitaires, et par consé¬
quent le Parti communiste, seuls défen¬
seurs de la classe ouvrière. Voilà tout ie
but de la propagande communiste : acca¬
parer exactement le prolétariat, et pour
cela briser les grèves, s'il le faut.
I/is différents points soulevés dans ce

bref exposé objectif permettront de voir où
les employés doivent porter leur efforts s'ils
désirent pour l'avenir une réussite. Les
faiblesses et l'inconscience impardonnables
des militants et des grévistes ont assom¬
mé ie mouvement. Le parti communiste lui
a donné le coup de grâce.

R P.

La « Trouille »

Le gros Léon est atteint d'une maladie
incurable, « la trouille ». Aussi a-t-il sa
garde, qui est à lui comme les asticots sont?
au camembert.
L'autre jour, une bonne femme se balla*

dait devant l'Action Française. Son allure
intrigua la camelote de service qui cou->
rageusement fit arrêter « la suspecte ».
Pour un coup d'essai ce ne fut pas un coup:
de maître, l'intriguante bonne femme!
n'avait en poche, pas même, un chapelet.
Monsieur Léon Daudet, vous mourrez de

la « trouille ».

En attendant, il faut prier pour lui.

®®®
Tout de même....

L'Imprimeur Menjuc fut arrêté lors de
la publication d'une affiche du P. C. A dé¬
faut de l'auteur du papier incriminé, la
« justice » avait le « droit » de procéder;
ainsi.
Il restait à Menjuc, « la probité révolu¬

tionnaire l'exigeait », l'espérance de voir
l'auteur de l'affiche prendre ses responsa¬
bilités. Mais le dégonflage étant de rigueur,
chez les « as » il aurait pu attendre long¬
temps sans la rouspétance de membres du
P.C. qualifiés en l'occasion « de coupeurs
de cheveux en quatre » par le journal des
masses.
Marcel Cachin a tout de même (devant

les râleurs) consenti à revendiquer la pa¬
ternité de l'affiche. Qui aurait cru que
dans le « parti discipliné » il. pouvait en-,
core exister des « mécontents » ?.

®®®
Voyage

M. Caillaux part en Amérique, nul doute
qu'au retour il en rapportera l'amitié « tout
en or » de ses copains Américains.

®®®
Différence

Evénement' sensationnel : « Les ouvriers
et paysans possèdent, à l'heure actuelle,
une Banque naturellement ouvrière et pay¬
sanne. Cette conquête de la Révolution pro¬
létarienne est acquise sans le versement
d'une goutte de sang. Des dirigeants
« marxistes » et moscovites impatients de
s'accaparer des institutions capitalistes et
de se laver les pattes dans la finance ne
perdent pas de temps. Ces gens-,là passent
dans le domaine de leurs réalisations révo¬
lutionnaires.
Les anarchistes au lieu de participer au

fonctionnement des Parlements et des Ban¬
ques s'appliquent., au contraire, à en vou¬
loir la destruction. D'où la différence.
Souhaitons, malgré tout, que l'ouvrier Ca¬
chin et le paysan Renaud Jean, assistés de
leurs collègues honorables, ne tarderont
pas à apporter à la Banque les économies
du ménage...

®@®
On embauche

Les autorités militaires demandent • et
s'empressent d'accepter les engagés volon¬
taires pour le Maroc.
La « Ligue des Patriotes » n'a pas encore

fait remarquer à ses membres le peu d'em¬
pressement patriotique qui semble les ani¬
mer.
Des Douairières, pas une n'a entendu de

voix. Tous ces gens-là restent sur leurs po¬
sitions. Us n'avancent et ne reculent pas
d'un pouce. Ténacité patriotique.

®@®

Obligation sacrée
Depuis vingt-cinq années un prince égyp¬

tien était retenu dans une maison de santé
anglaise. La presse ne s'était jamais tant
préoccupée de « sa détention » que depuis
sa récente évasion. Notre prince, en effet,
fatigué de la vie d'exil a trouvé bon de dé¬
guerpir. Il est en France et la Liberté,
jouant son rôle, défend « le droit d'asile
obligation sacrée » pour le prince.
Pour un prince, la clique réactionnaire

se démène ; pour des travailleurs « étran¬
gers » elle aiboie et réclame l'expulsion.
Sacrée obligation.

®®®
Egalité

Détaché de l'Humanité du 12 septembre :
« Il nous faut constater que l'année 1926

« sera particulièrement favorable aux
« ouvriers des transports, dont les salai-
« res étaient 'inférieurs à ceux des autres
« catégories. »
Voilà Tune des perspectives de l'écono¬

mie populaire bolchevik pour 1926.
Après ça, on viendra nous vanter

« Communisme appliqué en Russie ».
Non seulement le salariat existe là-bas,

mais au nom du communisme, on le fait
plus favorable aux uns qu'aux autres.
Où est le communisme, là-dedans ?
Ouvriers à qui l'on dorme en exemple là

dictature sur le prolétariat, songez que
sous ce régime, l'égalité économique,
l'égalité devant les besoins, n'existe pas
plus que sons les autres régimes.
L'Humanité du 12 septembre s'est peut-

être trompée en avouant « l'Egalité » dû
régime bolchevik. Ou parions crue c'est
encore une invention des anarchistes ? .

Le Romanichel.

ÉLISÉE RECLUS
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De son côté, l'Angleterre vaincue par les
Romains et convertie par le christianisme
se développait rapidement, mais d'une ma¬
nière exclusivement anglaise. Environnés
de toutes parts par ia mer sans bornes, les
Anglais ont cru former comme une nou¬
velle espèce humaine ; pour eux, la patrie
ne peut exister si elle n'est couverte des
brouillards de la Tamise ou du Humbert,
si le soleil n'est caché par un voile de bru¬
me sale et noir. Dans leur cœur, l'amour de
la patrie, c'est en même temps la haine de
1 étranger. C'est par là surtout que leur
Révolution se distingue de la nôtre, bien
que toutes deux aient commencé par la
mort d'un roi et aient finalement abouti à
un tyran, protecteur chez eux, empereur
chez nous. Au reste, leur révolution était
en grande partie une vaine querelle de dog¬
mes entre quelques presbytériens fanati¬
ques et de raides anglicans, querelle quiaurait bien mieux fait de se vider sur les
, ncs d'un chapitre que de se traduire enrneurtrea sanglants sur le champ de ba-
fni sur l'échafaud. Combien différente
h«l?? helIe dévolution française qui se-ait sur les droits non du Français, mais

- "°mme. et qui ne voulait avoir trêve
T !ïTf;s qu'elle n'eût fait le tour du monde.

,y°mtion anglaise était en piaillé c.v.r-
. ™ aV6c eUe-mème, puisque son idée\ liberté est exclusive.

De plus, les Anglais poussent au plus
haut point le respect de la loi, respect
qu'on se plaît, la plupart du temps, à van¬
ter chez eux comme une qualité rare. Il
faudrait les en blâmer au contraire.
Comme toutes les choses humaines, les
lois doivent comparaître devant le tribunal
de notre conscience et nous ne devons
nous soumettre à eëes que lorsqu'elles se¬
ront en harmonie parfaite avec la loi mo¬
rale qui habite en nous. Si elles sont en
désaccord avec la justice éternelle, il faut
leur désobéir. Il est donc triste de voir un
peuple fier et noble comme les Anglais, s'ap¬
puyer quand il s'agit de sa liberté, non sur
le "droit immuable, mais sur une vieille
Charte d'autrefois ; ils est triste de le voir
s'incliner encore devant toutes les vieilles
coutumes du passé, coutumes monstrueu¬
ses et barbares perpétuées malgré les siè¬
cles. Le respect de la loi est une là-
cetété morale. Les Anglais ne savent
pas nier : ils se développent, mais c'est
plutôt de conséquences en conséquences
que de négations en négations. L'Angle¬
terre disait M. Guizot dans sa jeunesse,
c'est l'aigle aux ailes ployées qui bâtit,
répare, embellit son aire et néglige de re¬
prendre son vol vers les régions du soleil.
Pourtant le grand jour viendra aussi pour
elle, jour terrible et sombre, car les ven¬
geances s'accumulent depuis longtemps.

Nous Français, nous devons peut-être le
privilège de l'initiative à l'heureux mélan¬
ge des races qui sont venues se fondre
dans notre pays natal. Dans la France se
sont heurtés et unis les Gaulois batailleurs,
les Francs à l'âme intrépide, les Goths in¬
telligents, les Huns de fer, les Romains de
bronze, les Arabes de feu. Tous ces peu¬
ples après s'être entrechoqués dans nos
campagnes se sont unis ensemble et c'est
d'eux tous que nous descendons, nous les
porte-étendards de l'avenir 1
Parce que nous sommes fils de toutes

ces nations nous avons hérité de cet ins¬
tinct de sociabilité qui nous porte à rayon¬
ner autour de nous. Avant notre xix" siè¬
cle il fallait pour qu'une renommée étran¬
gère, devint Européenne qu'elle passât par
la France et maintenant c'est de la France
que partent toutes ces idées nouvelles dont
le pressentiment seul fait craquer le vieux
monde.
Quant aux Allemands, ils marchent len¬

tement, mais ils arrivent ; ils n'ont pas la
forme vive et joyeuse des hommes du
Midi ; ils ne remontent pas comme nous
des faits à leurs causes, mais eh descen¬
dant de leurs théories philosophiques pour
en voir l'application dans les faits ils
s'aperçoivent que ces faits et la justice
sont en contradiction permanente. Mainte¬
nant nous les voyons descendus dans
l'arène des Révolutions tenter à la fois et
notre Révolution de 1792 et notre Révolu¬
tion Sociale, Révolution que nous atten¬
dons encore. Si nous n'avons hâte d'ac¬
complir notre œuvre, ils nous devanceront
dans la voie de l'avenir.
Tout le monde sait l'histoire de la Révo¬

lution française qui commença en 1789 et
qui s'est continuée jusqu'à nos jours à
travers bien des péripéties et des drames
sanglants. L'ordre ancien fut violemment
aboli ; la volonté d'un seul dut faire place
à la volonté de tous, les liens de la reli¬
gion officielle furent brisés, les jurandes et
les maîtrises furent remplacées par la libre
concurrence qui n'était après tout que la
liberté du monopole, mais qui substituait
au despotisme la chance et le hasard. Ce

I fut l'avènement de là bourgeoisie.

Nous savons comment cette bourgeoisie
contribua à la chute de Napoléon qui ne lui
laissait aucun instant de repos. Réaction
despotique contre la liberté et personnifi¬
cation du peuple à la fois, l'Empereur
tomba sous les coups des bourgeois et des
Cosacpes ligués ensemble pour le Lien
du commerce et de la Sainte Alliance. Ja¬
louse de ses privilèges acquis, l'aristo¬
cratie de ta finance fit ensuite pendant
quinze ans une opposition furibonde aux
nobles et aux prêtres qui essayaient (Te
rentrer dans leurs anciens droits ; enfin
elle réussit à mettre le peuple de son parti,
et la Révolution de juillet éclata un beau
jour non au profit du pauvre qui l'avait
faite, mais au profit du riche qui s'étaitcaché. Cette Révolution, nous la connais¬
sons, elle a conservé sur ses drapeaux le
mot de liberté, dans sa charte menteuse
le mot d'égalité, mais elle n'a trouvé au¬
cun insigne, aucun autel pour y graver ie
mot fraternité. Sans souci des devoirs,
cette ère d'égoïsme n'a fait d'appel qu'aux
droits, sachant bien que sans le devoir,
le droit même ne peut subsister.
C'est alors que s'est manifestée dans

toute sa splendeur la monarchie constitu¬
tionnelle, espèce de balançoir politique sur
lequel trois pouvoirs saltimbanques font à
la fois des tours d'équilibristes. C'est une
espèce_ d'éclectisme politique aussi absurde
que l'écleclisme philosophique, aussi tran¬
sitoire, aussi impossible, c.ar le principe
électif et la Royauté s'y trouvent en guerre
ouverte. C'est à cause du principe électif
qu'ont chaviré les Royautés de 1815 et de
1830 ; c'est à cause "du principe électif
qu'elles chavireront toutes, quand même
comme en Angleterre, les trois pouvoirs
seraient à la fois les représentants de
1' A T»ieiTAA»ftT, A T ! v. L. « J W. fil If

personne
homme, ou que tous prennent part au
gouvernement de tous. Si l'on né veut pas
de la souveraineté du peuple, qu'on ouvre
toutes .grandes les portes de la République
à Nicoias !
Du reste, la question est jugée ; la mo¬

narchie constitatiohneîle est mOrtë';pldt à

Dieu que nos hontes et nos douleurs fus¬
sent mortes avec elle ! Plût à Dieu que la
bourgeoisie qui a régné sous le nom de
Louis-Philippe eût fini son règle ! Pendant
dix-huit ans nous l'avons vue à l'œuvre dans
les cabinets royaux et sous les pilliers de la
Bourse: nous avons vu pondant dix-huit ans
ses coryphées inviter les rois étrangers
à cracher sur notre drapeau, pourvu qu'on
leur donnât un instant de repos et qu'on
permit à leurs marchandises de voguer li¬
brement à travers les mers. Quand nos
soldats oubliaient la route de la frontière,
nous les avons vus avec douleur appren¬
dre celle de nos rues : nous avons souvent
entendu le bruit de la fusillade et le râle*
des agonisants coupables d'avoir eu faim.
Nous avons vu, et nous voyons encore
les riches écraser les pauvres de leurs ri¬
chesses ; nous les avons vu et nous les
voyons encore se nourrissant tous les
jours du pain du misérable, d'un pain
trempé de larmes, d'un pain1 trempé de
sang.
Pendant dix-huit ans un souffle hideux

d'intérêt et d'égoïsme a rampé sur la
France ; enfin est venue la Révolution du
mépris, le trône a disparu et les bourgeois
se sont mis de nouveau à célébrer le peuple
magnanime, le peuple magnanime qu'on au¬
rait fusillé s'il avait été vaincu

IV

Mais il fut vainqueur. Les canons de
bronze et les soldats aux longues baïon¬
nettes reculèrent devant un flot d'hommes
pâlis par la faim et déguenillés par la mi¬
sère. C'est en vain que les fusils royaux
cherchaient les poitrines, derrière chaque
assaillant se pressait une vague d'assail¬
lants et de chaque fenêtre il tombait un
pavé. Oh ! ce fut un beau jour que celui où
des milliers de combattants, fiers d'avoir
payé la victoire de leurs blessures, dérou¬
laient au vent un lambeau déchiré, symbole
de la République, ou bien escortaient pieu¬sement le cadavre d'un frère pleurant à la
fois des larmes de douleur et d'enthou¬
siasme^ Ce fut un beau jour où l'ont vit un
roi, qui se fiât tait d'emprisonner encore,
une fois les émeufâers. péflr à RapprocSe

son cnaieau spienoiae. ce lui un neau jour
pour nous, hommes de la province qui ap¬
prîmes en même temps la lutte et la vic¬
toire, pour les vieillards de 89 qui trouvè¬
rent à peine une larme de plaisir dans leurs
yeux éteints ; pour les martyrs de la Répu¬
blique qu'on félicita de ce qu'ils étaient li¬
bres, mais qui se félicitèrent de ce que là
France Tétait ; pour l'Europe qui en mugit
jusque dans ses fondements. Ce jour-là bien
des espérances naquirent dans les cœurs,
espérances vaines qui se changeront en an¬
goisses pour tous ceux qui les ont fait men¬
tir. Quoiqu'il en soit, toutes les réformes
auront lieu, politiques, sociales, religieuses-
Car toutes les réformes se correspondent

et se poursuivent simultanément dans le
cours des siècles. Il serait facile dans un
travail historique de prouver que le paga¬
nisme aux mille dieux étrangers l'un à l'au¬
tre s'allie nécessairement avec la citoyen¬
neté exclusive des républiques anciennes,
avec l'esclavage des nations vaincues ; de
même le catholicisme répond dans l'ordre
politique à la féodalité, dans l'ordre social
au servage. Du reste il n'est pas besoin de
recourir aux preuves pour savoir que lors¬qu'un principe gouverne il se manifeste
partout et qu'une liberté appelle toutes les
autres libertés. Aussi sommes-nous ferme¬
ment assurés que la vraie souveraineté de
tous, le vrai socialisme, le vrai christia¬
nisme ne parviendront qu'ensemble à leur
idéal, car tous les esclavages se tiennent et
i homme n'est réellement affranchi de1 homme que lorsqu'il est affranchi de l'er¬
reur. C'est la vérité qui nous rendra libres.
Nous n'aillons pas discuter tous les évé¬

nements qui se sont succédés en France et
à l'étranger depuis la Révolution de 1848 •
c'est l'œuvre de l'historien, celle du criti¬
que est de déduire les «onséquences des
principes posés. Aussi constaterons-nous
seulement quel est le but politique, le but
social et le but religieux du grand revire¬
ment qui s'est accompli.

(A suture.)

*.
t



*E LIBERTAIRE

La vie de lllnlonAnarcmsie
ECOLE D ORATEURS DE L'U. A.

Samedi soir, 19 septembre prochain, à
aO h. 30, réunion de l'Ecole du Propagan¬
diste, Salle Garrigue, 18, rue Ordener.

*
* *

Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

LE CONGRES DU 27 SEPTEMBRE
Au Comité d'initiative de mardi dernier,

18 groupes étaient représentés sur 26 adhé¬
rents à la Fédération, une discussion s'est
engagée sur le Congrès et le Comité d'ini¬
tiative, après de nombreuses interventions,
a décidé d'inviter au Congrès les « Editions
Internationales » les groupes étrangers et
les individualités sympathiques à la Fédé¬
ration anarchiste. En conséquence, les in¬
téressés sont priés de faire connaître d'ur¬
gence leur délégation et leur présence au
Congrès. Les groupes absents au G. I. fe¬
ront, eux aussi, connaître le nombre de
leurs délégués. Pour la bonne organisation
du Congrès, camarades ! Pressez-vous !
Pour toutes communications concernant le
Congrès, écrire à Lacroix, 9. rue Louis-
Blanc, Paris-lOV

*
* «

Tous les groupes sont priés d'envoyer
leurs délégués au Comité d'Initiative de la
Région qui se tiendra le mardi 22 septem¬
bre, à 20 heures 30, local habituel.
Ordre du jour : compte rendu du C. I.

de l'U. A., le Congrès de l'U. A. et ques¬
tions diverses

*
* *

.A.VI S

Les groupes des 19e et 20e organisent,
le 3 octobre prochain, une fête suivie de
bal au profit du « Libertaire » et de
l'U. A., avec le concours des chanson¬
niers d'avant-garde et d'un groupe de
camarades qui interpréteront :

« Goulois a du coeur », comédie en
un acte de G.-H. Hirsch.

« Bourrique », drame en un acte de
G. Villars.
Salle de l'Egalitaire, 17, rue Sambre-

et-Meuse.

AW.W/.W .".V.V.'.V.V.V.

PAS3IS-BANUEUE
GROUPE DES 3e ET 4°

Tous les vendredis soir, à 20 h. 30, réunion
du Groupe au « Restaurant du Bon Coin », an¬
gle des rues Saint-Louis-en-l'Ile et Jean-du-Bel-
lay. Ce soir vendredi 18 sptembre, tous les ca¬
marades ds 3° et 4° assisteront aux débats sur
« Le Congrès de La Fédération Parisienne ».
Chacun aura à cœur de venir s'affirmer et pren¬
dre ses responsabilités sur cette grave et impor¬
tante question.
Il est bien entendu que la porte du Groupe

est ouverte à tous les anarchistes sans distinc¬
tion de tendance'. Camarades, tous à la réunion
de ce soir. Lecteurs du Libertaire, venez vous
aussi faire connaître vos pensées sur la propa¬
gande de votre journal. Prçndre date que le
dimanche soir 11 octobre une soirée suivie d'une
conférence par Sébastien Faure aura lieu dans
la salle des Jeunesses républicaines. Quintana
est prié d'être présent,.

REUNION DU GROUPE DES 5» ET 6e

Rue Lanneau, le jeudi 24 septembre, à 8 h. 30.
Invitation à tous les camarades et sympa¬

thisants.
Causerie entre camarades.

GROUPE DU XI»

Réunion du groupe le mercredi 23 septembre
à 20 h. 30, restaurant Carbonnel, 2, rue de Ba-
gnolet (métro Bagnolet) que tous soient pré¬
sent afin de réorganiser les causeries de la sai¬
son.

GROUPE DU 12'

Lundi 21 septembre, avenue Daumesnil, 94,
réunion à 8 h. 30. Discussion sur le Congres.
Que les copains apportent des idées et aussi
des noms.

GROUPE DU 13°

Réuniou du groupe aujourd'hui vendredi, à
20 h. 30, 103, boulevard de l'Hôpital. Entretien
sur la propriété par un copain du groupe.

GROUPE DU 15»

Réunion mereedi 23 septembre, à 20 h. 30, rue
Mademoiselle, 85.
Discussion sur le Congrès de la Fédération

du 27 septembre. Nomination des délégués.
Tous les camarades qui s'intéressent à la vie

du Groupe sont priés d être présents.

LE GROUPE DU 16»

prie les copains de répondre à l'appel lancé par
c-i groupe au moment où l'anarchie a besoin
de tous ses amis pour la lutte contre touteg
les guerres et tous les exploiteurs. Le lieu de
réunion sera donpé prochainement. Ecrire à
Jaeq, au « Libertaire ».

GROUPE DU 13e

En raison du meeting du Comité d'action, il
n'y aura pas de permanence samedi. Les co¬
pains sont invités à assister nombreux à ce
meeting.

GROUPE ARGENTEUIL
Réunion le 20 septembre, dimanche à 9 h. 30

Maison du Peuple et le samedi 19 à 20 h. 30,
grande salle, 33, rue Grange-aux-Belles. Comp
te rendu pour le Congrès de la région pari¬
sienne. Présence de tous les copains.

GROUPE DE BAGNOLET

Vendredi 18 septembre, à 20 heures 30, au 70,
rue Carnot tous les camarades et sympathisants
à la propagande de l'Union Anarchiste, sont
priés d'être présents.
Ordre du jour : lecture de la circulaire du

C.I. de l'U.A.; le prochain congrès et nomina¬
tion de deux délégués.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY
Réunion du groupe, samedi 19 courant, à 21

heures, salle du bureau de tabac, place de la
Mairie, à Drancy. Suite de la discussion sur
l'organisation. Compte rendu" du C. I.. Présence
absolument indispensable de tous les copains.
Nous comptons sur tous.

GROUPE DE CLICHY

Causerie jeudi prochain sur : « Les anar-
chistss et l'Idée de Dieu ». Bourse du Travail,
à 8 h. 30, 60, rue de Paris, 60.

GROUPE ANARCHISTE DE COURBEVOIE

Questions diverses à traiter, présence indis¬
pensable de tous les camarades, Café Moderne,
à 8 heures 30, rue de Bezons.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES

26, rue André-Chénier, Issy-les-Moulineaux.
Assemblée générale, dimanche 20 septembre, à
9 heures du matin, 26, rue André-Chenier à Issy.
Devant le peu d'empressement mis par les

copains à soutenir l'œuvre, la dissolution en est
envisagée.
Appel est donc fait à tous : inscrits et sym¬

pathisants pour assister nombreux à cette réu¬
nion.

GROUPE DE LEVALLOIS

47, rue des Frères-Herbert, salle L. Vasseur,
jeudi 24 septembre, à 20 h. 30. Conférence sur
« Musique et Poésie ». Comment on fait un opé¬
ra par Georgia Knap (compositeur de Thésée).
Après la conférence diverses questions sur les

affaires en cours, seront soumises aux camara¬
des du groupe.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
il est fait un appel sérieux aux lecteurs du

Libertaire de Livry.Gargan pour assister à la
réunion du groupe qui se tiendra le samedi
26 septembre, à 21 heures, au 9, de la rue de
Meaux, à Livry. Il est inadmissible qu'alors
qu'il se vend environ 50 Libertaire, tant à Livry
qu'à Gargan, si peu de copains aient le coura¬
ge de se déranger une fois tous les 15 jours.
A cette réunion, les camarades sont priés

d'apporter chacun leur thèse sur leur conception
d'une organisation anarchiste. Les copains du
groupe ont pensé que la période théorique de
l'aarchie était passée et que les anarchistes de¬
vaient être capables d'exposer une méthode de
travail et de propagande coordonnée selon leur
mentalité actuelle. Ou l'anarchie est réalisable
et, dans ce cas, elle doit sortir du domaine
spéculatif pour entrer dans la réalisation. Nous
n'en disons pas plus, mais nous espérons que
les copains comprendront l'importance de cette
réunion. Donc à cette réunion, apportez le fruit
de votre travail pour intensifier notre propa¬
gande dans la région.

GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS
Tous lés camarades sympathisants et lecteurs

du Libertaire sont invités à assister à la réu¬
nion qui se tiendra mercredi 23 courant au 28
de la rue du Vivier.
Que les copains n'oublient pas que pour la

période d'hiver nous avons pas mal de be¬
sogne à iaire, il est inadmissible que dans des
quartiers aussi populeux que les nôtres nous
ne soyons pas plus nombreux aux réunions de
notre groupe ; que les copains qui se tiennent
isolés de nous par habitude viennent un peu
nous exposer leur point de vue, leurs efforts
aux nôtres feront sûrement de la bonne ac¬
tion.
De plus, pas mal de nos copains sont dans les

geôles républicaines et nous devons dans la
plus large mesure soulager leur captivité, pour
cela il faut de l'argent, en venant tous à no3
réunions l'effort sera moins grand et le résul¬
tat beaucoup plus appréciable.
Que l'appel du groupe 11e soit pas sans écho

et que mercredi notre salle habituelle soit trop
petite.

GROUPE DE PUTEAUX

Réunion des copains, samedi 19 septembre, à
20 h. 30, 141, rue de Verdun, à Puteaux.
Présence indispensable de tous les copains.

Le Congrès de la Fédération parisienne, notre
point de vue.
Les camarades désireux d'activer la propagan¬

de dans la région sont priés de se conoerter
avec, la jeunesse anarchiste, le vendredi 18 sep¬
tembre, à 20 h. 30.

GROUPE DE ROMAINVILLE
Réunion du groupe jeudi 24, à la coopé.
Organisation des caiiseries nur la saison

d'hiver.

GROUPE LIBERTAIRE
DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES

ET ENVIRONS

Tous les copains sont avisés que la réunion
du groupe est fixée au samedi 19 septembre
à 20 h. 30.
Ne pouvant disposer de la salle de l'an¬

cienne mairie, prendre note crue nous nous
réunirons 10, avenue Carnot, ancienne mai¬
son Delaunay.
Ordre du jour : lutte à mener contre les

guerres.
A cette séance, le secrétaire rendra comp¬

te de l'entrevue qu'il eut, avec les organisa¬
tions ouvrières de la région en vue de former
un Comité d'action.

VILLETANEUSE
En vue de la formation d'un groupe d'édu¬

cation et de propagande, réunion samedi 19
septembre, à 8 h. 30, Café des Sports, avenue
Saint-Denis, 185.
Un appel pressant est fait à tous les copains

et sympathisants.
GROUPE DE ROMANS

Réunion de la Jeunesse Anarchiste de Romans-
Bourg de Peage. Anciens et sympathisants....
Vous êtes inviter à assister à la réunion du mer¬
credi 16 septembre courant, salle du café Vorep-
pe, 44, place Jacquemerd.

DANS LES SYNDICATS
CHEZ LES TERRASSIERS
Réunions de sections, dimanche 20 septembre,

à 9 heures du matin.
Versailles : délégués Frago, Aubé.
Argenteuil : délégué Riguidel.
St-Denis : délégué Vigier.

FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES

AVIS %

Fédération des J. S. organisant une gran-
kno ? ? s^T,le 5,? ^al de nuit- le samedi 24 octo¬bre a la Bellevilloise, nous demandons aux grou¬
pes de J.S. et aux organisations amies de ne
rien organiser pour cette date.

-■of'!yanChe 20 sePterabre, grande balade à Vi-
Prendre le train à la gare des Invalides des¬cendre à Viroflav. Les départs des trains' sont

fréquents. Les copains des J.?. sont invités àprendre le train de 8 h. 17. Pour les retardataires à \ i rotin y des flèches indiqueront le che-min.
Pour *3S J. S. : Doussot.

£E SYNDICAT DU BATIMENT DE MARSEILLE
Fait appel à tous les compagnons syndicalis¬

tes et anarchistes en faveur de la souscription
pour l'entr'aide.
Le camarade secrétaire se tient à leur disposi¬

tion tous les soifs à la salle 6 de la Bourse du
Travail.
Les camarades sont priés de se presser, la

souscription devant être close sous pëu.

•nvORITE DU LIVRE ET DU PAPIER CARTON

Les Congrès confédéraux et fédéraux ont eu
:. les fédérations du Livre et du Pupier-

n ont fusionné.

Les incidents qui se sont déroulés au Congrès
du Livre montrent que, plus que jamais, les
syndicalistes doivent être vigilants pour préser¬
ver leurs organisations de la force destructive
des partis politiques et ^carter impitoyablement
leurs serviteurs.
Dans ce but une réunion aura lieu le diman¬

che matin 20 courant, à neuf heures et demie,
Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau,
Salle des Commissions, 3» étage.
Tous les camarades du Livre unitaire' et du

Papier-Carton faisant partie de la minorité ou
sympathisants, sont invités à y assister.
A cette réunion sera envisagé un regroupe¬

ment actif de nos forces, et des décisions im¬
portantes y seront prises.

METALLURGISTES AUTONOMES

Les camarades sont avisés que l'assemblée gé¬
nérale se tiendra demain samedi 19, à 20 h. 30
à la Bourse du Travail, salle Bondy. L'impor¬
tance des questions à l'ordre du jour nécessite
la présence de tous. — Le Conseil.
".V.V.-.V.V.V.V.V.V.V.V.-.V.V.V,

Petite Cerresioadice
Renée d'Axel! est priée de bien vouloir me

donner des nouvelles de l'objet que je lui ai
prêté.

Marc Saumon.
Un Camarade aurait-il la collection complète

de « l'Emancipation », hebdomadaire lyonnais
des années 1S06 et 1907, et une collection de
« l'Anarchie » ?
l'aire offre à Chazoff, au « Libertaire ».

Martin, précédemment à Genève, ou des ca¬marades le connaissant, sont instamment priésde donner de ses nouvelles. Urgentes communi¬cations.

(Suisse)1 rronctlet' r- Vâutier, 4, Carouge-Genève
Rendez-vous passé trop tard. Pouvez-
tr®u^'er dimanche 20 septembre, auxmemes lieu et heure ? — Renée d'Aixel.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 22 courant, à 8 h. 30 du soir, réunion
au local, 15, rue de Meaux.
Affaires en cours.

Correspondance.
Situation financière.
Mardi 22 courant, à 8 h. 30 du soir, réunion

au local 15, rue de Meaux.
Affaires en cours ; correspondance ; situa¬

tion financière

L'IDEE LIBRE (revue mensuelle)
à Conflan-Sainte-Honorine (S.-et-O.), vient

de publier son numéro de septembre : 1 fr
Sommaire :

Une Copieuse Rubrique Financière et Colo¬
niale:
Le Crime id'Obéir, par Han Ryner, ;
Pour la Crémation, par A. L. ;
Paul-Louis Courier, par Han Rvner ;
Contre les Exploiteurs de la Mort ;
Dans la Ronde Eternelle, par Georgette Ryner,
Deux Beaux Congrès ;
Revue Critique.

LA MUSE ROUGE (24» ANNEE)
Tous les mercredis à 20 h. 30, au siège, 49, rue

de Bretagne, Paris (3»), Réunion plénigre pour:
prêts de concours ; goguettes mensuelles ; re¬
vue ; librairie, etc...
Invitation cordiale aux poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour un ef¬
fort persévérant de propagande révolutionnaire
par les arts.
Pour tous renseignements, adhésions, etc..

écrire à la Muse Rouge, au siège, ou s'y présen¬
ter tous les soirs.
Charles d'Avray voudrait-il donner son adres¬

se à Jacques Hochmann de la Muse Rouge î
-Il en a fortement besoin.

GRUPPO ANARCHICO P. GORI
Pabato 19 corr ; aile ore 20.30 riumo ne im-

portantissima del gruppo, al solito posto. Nes-
suno manchi.

GRUPO ARTISTICO

Cultura Poynilar Para el domingo 13 de
saptiembre 1925 gran funcion de teatra en
la sala de l'Egalitaire, 17, rue de Sambre-et-
Meuse à las 3 de la tarde en punto no faltar
companires.

CONTRE LA GUERRE
Vient d'être réimprimé le n° 3 de « Nos

Chansons ». Dans ce cahier de seize pages,
quinze chansons ou récits contre la guerre. Au
sommaire :

Hymne des Peuples (G. Pioch); Fraternité
(Séb. Faure) ; Peuples, guerre à la guerre (Com-
mandré); Aux Mamans (M. Doublier); La Guer¬
re (Th. Aubanel); Patrie (Ch. d'Avray); La Ter¬
re (M. Dallé); La Voix des Canons (G.-M. Goû¬
té); La Guerre (Ponsart), etc. Franco, 1 fr. 30.
Adressez vos commandes à Coladant, 51, rue

du Château-d'Eau, Café Ardennais, Paris (10®).
Compte Chèque Postal : Paris 501-31.

GRUPPO ANARCHICO ITALIANO DEL 19»
AVVISO

Per sollecitare, il reso conto délia festa « Pro
Bulgari » invitamo tutti é compoigni detenteri
di Biglietti non venduti a ristituirli quanto pri¬
ma al compa.gno G. E., 9, rue Louis-Blanc, Pa¬
ris.

CERCLE ANARCHISTE DU 18»
(salle Heixnenier) 77, boulevard Barbès

Mardi 22 septembre, à 21 heures, conférence
publique et contradictoire par Renan. Sujettraité : Vivre sa Vie, Une humanité meilleure:
Mardi 29 septembre : l'origine de l'église ca¬

tholique, apostolique et romaine par Bertrand.
Discussion, libre. Invitation cordiale à tous. Bi¬
bliothèque.

CAUSERIES AU FOYER VEGETALIE*
40, rue Mathis, métro Crimée

Vendredi 2 octobre, à 20 h. 30 m. :
« Esthétique, Santé et Végétalisme », par leDr Chauvois.
Vendredi 9 octobre à 20 h. 30 m. :
« L'instinct alimentaire », par Victor Lorenc.
Vendredi 16 octobre, à 20 h. 30 m. :
« Le Sucre », par J.GIehmann. chimiste.
Vendredi 23 octobre, à 20 h. 30 m. :
« Critique du livre : Le Drame d'être deux »

par Sophie Zaikowska.
Mme Aurel et Han Ryner sont cordialement

Invités.
Dimanche 25 octobre, à 14 h. 30 m., fête au

profit d' « Esope ».
« Mon Action »., par Bauville d'Hostel, aveo

le concours des chansonniers, amis de l'Escope.
>>•♦•-< __

Réunion des militants de la
minorité Syndicaliste char¬
gés de la dotation Clos et
au courant de cette affaire
du 11 septembre 1925.

Président ; BOISSON.
Secrétaire de séance ; canipel.
BOUDOUX donne connaissance du but

de la réunion. Le S. U. B. est détenteur
d'une somme de 3.164 fr. 82, somme desti¬
née à être remise à la petite Clos. Cette
dernière étant décédée, il dit que le but de
la réunion est de décider quelle destination
on doit donner à cette somme. Il demande
au camarade Massot, très au courant de
l'affaire, de donner une explication plus
détailléq,
MASSOT explique alors la provenance de

l'argent destiné à la petite Clos, dans
quelles circonstances s'est effectué le dépôtet la garde de cette somme par le S.U.B.
La petite Clos est maintenant décédée, ilestime sa tâche en cette affaire terminée,

conscient de l'avoir menée jusqu'au bout.Aux camarades de décider où doit aller1 argent.
Il lit une lettre provenant d'un camarade
„ ry- dei»andant l'achat d'un entourage.Il demande, lui, que l'prgent aille à la

propagande syndicaliste.
LA CAIN dit que cette somme a été ver¬sée pour une œuvre de bienfaisance et

croit que la véritable destination soit pourune telle œuvre.
BOUDOUX parle sur l'orphelinat 1' « Ave¬

nir Social », auquel on fait allusion. H esthostile a ce quon verse l'argent intégrale-ment à cette œuvre.
ROTTIER dit que l'on n'a pas à revenirpuisqu'il avait été dit qu'en cas de nomemploi cet argent devait revenir à la pro¬pagande. F
BOUDOUX précise que cette somme n'a

rit2»ac^av,ec tel ou tel syndicat.MASSOT n est par partisan au verse¬
ment à Epone.
Il propose que l'on répartisse la sommeentre le « Libertaire » et la « Bataille Syn¬dicaliste ». J
Une discussion s'engage alors, à laquelle

prennent part tous les membres présents
Considérant que les collectes qui oniconstitué cette somme ont été faites dan«

un but de propagande et de solidarité ils
estiment que la destination à donner à la
somme restant à la suite du décès de la
petite Clos doit être : la propagande et laI solidarité.
Tous sont alors d'accord de la répartition

suivante :

500 francs au journal « Le Libertaire »
500 francs au journal « La Bataille Syn¬dicaliste » ;
500 francs à l'Entr'Aide ;
500 francs au Comité d'Action Révolu¬

tionnaire contre la Guerre ;
500 francs à la grand'mère de la petite

Clos ;
500 francs à 1' « Avenir Social »,
Les camarades Massot et Boudoux sont

Chargés de la liquidation et de la réparti¬
tion des sommes.
Le reliquat ira à la caisse de solidarité du

Syndicat Unique du Bâtiment.
Un compte rendu devra paraître dans la

Presse sous la signature des deux liquida
tours.

MASSOT, BOUDOUX.

FEDERATION NATIONALE DES TRA¬
VAILLEURS DE L'INDUSTRIE DU BA¬
TIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS

33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris 10»

MISE EN GARDE
La grève des charpentiers en 1er qui in¬

téresse plusieurs grandes entreprises de la
région parisienne, tente de se généraliser.
Le non paiement du déplacement hors
barrière et la prime de hauteur sont les
raisons qui firent se dresser les grévistes.
Tous les travailleurs de cette corpora¬

tion doivent avoir les yeux fixés sur ce
mouvement.
Présentement tous ceux non touchés par

la grève doivent se mettre en rapport avec
le Syndicat Unique du Bâtiment de la Sei¬
ne, Bourse du Travail, 3, rue du Château-
d'Eau, Paris 10», qui donnera sur cette
grève tous les renseignements, ou bien à
la Fédération Nationale du Bâtiment, oJ,
rue de la Grange-aux-Belles, Paris 10».
Nous invitons, en outre, tous les tra¬

vailleurs de cette corporation à ne pas se
diriger sur Paris, jusqu'à nouvel avis.
Envoyer tous les secours aux adresses

ci-dessus.

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc - PARIS (10e)

Chèque Devry 619-53, Paris.

*
* *

La Fédération du Bâtiment signale ■ que
dans certaines régions, l'Est et le Nord,
des émissaires de la rue Bonaparte qui
sont les responsables des incidents tragi¬
ques de Douarnenez, travaillent pour le
compte de la Chambre patronale lyonnaise,
pour recruter de la main-d'œuvre qui chô¬
me dans les régions dévastées, et l'envoyer
sur Lyon pour créer des incidents sur les
travaux.
Notre devoir est de mettre en garde tous

les travailleurs du bâtiment de ne pas se
laisser prendre à la manœuvre de ces mar¬
chands d'hommes.
Nous pensons que tous les journaux qui

ont flétri tous les agissements de ces tris¬
tes individus, inséreront cette mise en
garde, à seule fin d'éviter de nouveaux in¬
cidents de ce genre.
Les motifs de la grève de Lyon sont les

suivants :
1° Refus patronal de signer un contrat do

travail en bonne et due forme ;
2° Respect de la journée de huit heures
3° Réajustement des salaires au coût de

la vie.
Notre appel doit être entendu, à chacun

de faire son devoir.
Les secrétaires de la Fédération :

Boisson, Barthe.
—>-«-f

Peur qbe vive le Liirtire
Buenavantuira, 5 fr. ; Laurent Murgadel-

la, 6 fr. ; Ghenard1, 1 fr. ; Juaris, 1 fr. ;
Lui, 5 fr. ; Ménial, 5 fr. ; N'importe, 2 fr. ;
Après un travail, un cheminot, 10 fr. ; E.
(Grégoire, 4 f.r. ; Blondet de Puteaux, 5 Ir. ;
E. j. G. Belgique, 15 fr. ; 2 Zèbres, 10 fr. ;
Moret, 1 fr. ; Delignat, 10 fr. ; René Fré-
mont, 10 fr. ; Kdmond. Alquier, 1 fr, ; Pet-
triaux, 1 fr. ; Un camelot de Bezons, 3 fr. ;
Darnaud, 5 fr. ; Trouvé, 5 fr. ; James, 1 fr. ;
Orgelati, 2 fr. ; En achetant une Revue,
0 fr. 75 ; Bux, 5 fr. ; Claudon Georges,
5 fr. ; A Colomb de Lyon, 20 fr. ; Groupe
d'Argenteuil, 35 fr. ; Mme Espérantiste,
15 fr. ; Montant d'une collecte faite panmi
les camarades d'Eychenne, Banzan et sa
compagne, Maurel et sa compagne du Mas
d'Azil, 9 fr. ; La compagne de Maurel et
un sympathisante, 4 fr. ; Lacour et Lau¬
rent, 10 fr. ; Un ami du Lib, 20 fr. ; Duval
Pierre, 4 fr. ; Mort à tout régime autori¬
taire, 5 fr. ; Ducastel, 2 fr. ; Le Henaff,
5 fr. ; Brutus, 5 fr. ; Levenus, 1 fr. 25 ;
L'Ebéino, 1 f.r. ; Boudoux, 5 fr. ; Marius
Suiram, 5 fr. ; H. W, Gournet d'Améri¬
que, 50 fr. ; Un lecteur, 2 fr. ; Beltiami An¬
toine, 5 fr. ; N'importe, 2 (fr. ; Marcel,
10 fr. ; Velluet, 5 fr. ; Moreau, 5 fr. ; La
camarade Dufour, 5 fr. ; Clade Bernard Le
Poujol, 2 fr. ; Gitoyen, 5 fr. ; Itadoubet,
5 fr. ; Epinette, Argenteuil, 5 fr. ; Cliam-
henoit, 5 fr. ; Groupe du 15», 10 fr. ; Lan-
glois, 5 fr. ; iGillot de Bezons, 13 fr. ; Deux
Amis, 10 fr. ; Couder Scott, 10.fr. ; X. Z.,
2 fr. ; Léonce et Maurice, 10 fr. ; Paul Ber¬
nard, 5 fr. ; Orgélatti, 1 fr. 50 ; Le Fron-

fin, 1 fr. 50 ; Hespel, 2 fr. ; Ravaud, 5 fr. ;Zèbres, 10 fr. ; X., 1 fr. ; Mériaux, 3 fr. ;
André Dupeyre, à Orange, 5 fr. ; Peltriaux
Octave, 2 fr. ; Guillorée, 3 fr. ; Bournez,
5 fr. ; Paul Bernard, 1 fr. 35 ; Blicq, 20 fr. ;
N'importe, 1 fr. ; Choyx, 5 fr. ; Borelly,
2 fr. 50 ; Boudin, à Cognac, 0 fr. 75 ; Ri¬
chard, 2 fr. ; Chenu, 5 fr. ; Delavaud,
1 fr. 50 ; N'importe, 2 fr. 50 ; Guimgand,
2 fr. 25 ; Mahé, 5 fr. ; Manus Peronneau,
2 fr. 25 ; Simita Léopold, 7 fr. 50 ; En
achetant des brochures, 5 fr. ; Gabory,
2 fr. 70 ; Richebourg, 3 fr. 50 ; X., 5 fr. ;
En passant, 1 fr. 20 ; Gauvain, Bruxelles,
10 fr. ; Alfred, 5 fr. ; Galvry, 5 fr. ; Rezeau,
2 fr. 50 ; Auveyme, 3 fr. ; M. C., 1 fr. 50 ;
L.S., 5 fr. ; X., 1 fr. ; Mériaux, 3 fr. ; André
Dupeyre, 5 fr ; Peltriaux Octave, 2 fr. ;
Guilloree, 3 fr. ; Bourdey, 5 fr. ; Banseurt
Benjamin, 4 fr. ; Le Chédeau, 2 fr. 85 ;
Eugène Coste, 1 fr. 25 ; René Martin, 10
francs ; Le Lay Corentin, 5 fr. ; Bagousse,
2 fr. ; Marthe Gauthier, 5 fr. ; Temaux,
2 fr. ; Delahe Henri, 2 fr. ; Depret Georges,
2 fr. ; Tollet et Muguet, 10 fr. ; Erminelli,
de Montpellier, 10 fr. Total de cette liste :
530 fr. 10.

Rectification. — Dans la dernière liste de
souscription 10 francs furent inscrits au
compte de Léon Deguilé. C'est 14 francs
qui aurait dû paraître.

Section Technique de la Serrurerie

Mise au Point
Nos copporants, lecteurs de l'Humanité,

ont pu lire dans ce journal à la date du 16
septembre, qu'un mouvement avait eu lieu,
chez Tyssère, 63, rue des Entrepreneurs.
Nous les mettons en garde contre ce com¬

muniqué qui annonce un mouvement qui
s'est produit il y a trois semaines !
Pour de plus amples renseignements,

nous invitons tous nos camarades à lire
le -compte rendu qui a été fait à ce sujet
sur le Prolétaire de septembre, ils seront
édifiés. F
Néanmoins, nous enregistrons un nou¬

veau et solide dégonflage des adhérents du
syndicat ! ! unitaire ! ! ! travaillant dans
cette boite. Que fait l'inspecteur du tra¬vail ? Voilà tout ce que les unitaires trou¬
vent pour empêcher un patron de faire
faire plus de 18 heures, et cela dans une
boîte où il y a 15 syndiqués sur 25 compa¬
gnons !
Vous avez du retard, camarades, et la

communication qui veut essayer d'expli¬
quer tout n'explique qu'une chose, c'est
que. encore et toujours, vous êtes des sa¬
lauds.

Le Conseil.
Nous rappelons qu'une assemblée gé¬

nérale extraordinaire aura lieu le mardi 22
septembre, petite salle des grèves, Bourse
du Travail. L'ordre du jour étant impor¬
tant, nous espérons que nos camarades se¬
ront nombreux à cette assemblée.

Le Conseil.

La Librairie Sociale peut fournir tous les
ouvrages de philosophie, sociologie, scien¬
ce, littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous les classiques de la littérature
de langue française. Nous pouvons assurer
livraison de toute commande dans le délai
le plus bref et nous répondons à toute de¬
mande de renseignements concernant la
Librairie.
Il ne nous est pas possible actuellement

de donner suite aux commandes à crédit ou
contre remboursement. Nous prions donc
nos clients de vouloir "bien nous adresser le
montant en même temps que la commande.

- Aux groupes de l'Union anarchiste, aux
Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous les groupe¬
ments d'avant-garde, nous accordons une
remise de 20 pour cent quel que soit le mon¬
tant de la commande. Cette remisé doit être
calculée sur les prix de vente des ouvrages
et non sur les prix franco. Au-dessus de 4-00
francs nous expédions franco de port. Nous
expédions franco de port pour les comman¬
des au-dessus de 15 francs qui n'ont au¬
cune remise, sauf -pour l'étranger.
Adresser les commandes à René Devry,

9, rue Louis-Blanc, Paris 10°, chèque postal
Devry 619-53, Paris.
Nous ne répondons pas du retard apporté

dans l'expédition des commandes qui ne se¬
raient pas adressées au camarade désigné
ci-dessus.
Pour l'envoi d'argent, se servir de préfé¬

rence du chèque postal, les frais ne sont
que de 0 25 quel que soit le montant de la
somme envoyée, et c'est le plus sûr.
Suite de .l'extrait de notre catalogue ; doc¬

trines sociales ; anarchisme, socialisme,
syndicalisme, coopératisme.

Fr. Fr.

RAPPOPORT : La Révolution
mondiale

Jean Jaurès
Revue Socialiste, Syndicaliste
et Coopérative complète de
1885 à juin 1914, 58 vol....

ROUE1R : La Commune socié¬
taire 1870

E. RECLUS ; Les Croyances
populaires

RAE ; La Journée de huit
heures *

REINACH : L'Invention de ià
monnaie

SCHWITZQUEBEL : Quel¬
ques écrits

STIRNER : L'Unique et sa
propriété

SPENCER ; Principe de Socio¬
logie

GEORGES SOREL : Ré¬
flexions sur la violence

Les Illusions du Progrès
Matériaux d'une théorie du
prolétariat

Introduction à l'économie
moderne

De l'utilité du Pragmatisme
(1921)

Les Ruines du monde antique
La Décomposition du marxis¬
me

La Révolution dreyfuekfine.
UN PROSCRIT : L'Inévitable
Révolution

FERNAND PELLOUTIER :
Histoire des Bourses du
Travail

La Vie ouvrière en Fr® noe.

MAURICE PELLOUTIER :
Fernand Pelloutier, sa vie,
son œuvre

PLATON : Le Socialisme en
Grèce

MADELEINE PELLETIER :
Dieu, la Morale, la Patrie..

La Femme en lutte pour ses
droits,

—
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7 » 7 45
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4 » 4 45

7 » 7 45

2 » 2 50

g<C » 2 30

Philosophie sociale 4 » 4 30
Individualisme 3 » 3 3(1
Mon voyage aventureux en
Russie 5 " 5 45

L'émancipation sexuelle de la
femme ~ " 2

Justice Sociale ? » 2 30
L'Education féministe des
filles ^ » 2 30

PIEBOU : L'Elite ; Théorie
de l'Elite 7 » 7 45

ELISEE RECLUS : L'Evolu¬
tion, la Révolution et l'Idéal
anarchique 6 75 7 30

Correspondance 3 vol. :
Tome I de 1850 à 1870 9 y 9 60
Tome II de 1870 à ISS'J 9 <> 9 60
Tome III de 1889 à 1993 10 » 10 60

Camarade possédant « Le Permission¬
naire » d'Henriot, pourrait-il le prêter à la
« librairie. Sociale » ?
Chércn j.cut-il passer à la Librairie ?

■.VV.V.V.V.V.V.V.V.-.V.-.V.V.V.V

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
REVUE ET CORRIGEE

Un livre d'éducation et d'hygiène
sexuelle que tous les militants doivent
poséder.

7 fr. 50 ; franco 8 francs.
w.v»v»w.v.v.w.".v.vw,%mw

MARIO MARIANT

Un pauvre christ
ROMAN D'APRES GUERRE
D'UN PETIT BOURGEOIS

Aux gueux moraux de la petite bour¬
geoisie ""italienne, pourris jusques hier
d'égoïsme individuel, pour qu'ils se fas¬
sent une âme révolutionnaire.

6 francs ; franco 6 fr. 60.
ww;w.v.wv.v.w.w.v.vww
VIENT DE PARAITRE :

GEORGES VIDAL

COMMENTAIRES
Première série (1923-24), 3 fr., franco 3.15.

'.■AV.V.W.'.V.V.V.'.V.V.W.'AW

Guerre à. la guerre
Recueil des vues photographiques les

plus suggestives sur les horreurs de la
dernière guerre.
Très bon ouvrage de propagande con¬

tre les futures_ guêtres, tous les mili¬
tants ont intérêt à l'avoir entre les
mains.
En vente à la « Librairie Sociale », 9,

rue Louis-Blanc, Paris (10e), ait prix de
2 fr., franco 2.15.
W.-.V,V.V.V.V.V.V.V,V„"AV.%V
VIENT DE PARAITRE :

HAN RYNER

LES ESCLAVES
Drame philosophique en un. acte 1; $

franc., franco 1 10.

ACHETER SES LIVRES
à la Librairie Sociale

c'est soutenir la propagande
de l'U. A. et du Libertaire

U.Bt
branle-bas 1

Certaines corporations de notre industrie sont
en pleine agitation de revendications.
Les démolisseurs semblent vouloir prendre

leurs entrepreneurs à la gorge, en exigeant des
conditions et des salaires meilleurs, les menui¬
siers s'agitent fermement, les monteurs en
chaufiage poursuivent méthodiquement et avan¬
tageusement leur action de maisons, les car¬
releurs-faïenciers vont certainement laire revi¬
ser leur contrat, les cimentiers et maçons et
d'art qui subissent un chômage: organisé par
le patronat et quiportent les conséquences de
l'aftlux de la main-d'œuvre dans la région" pa¬
risienne ne semblent pas décidés à se laisser
faire et des batailles de chantiers sérieuses sont
entreprises. Les charpentiers en fer ont engage
le fer avec les manitous de la Chambre Syn¬
dicale patronale, la victoire restera au plus
tort, c'est une question de violence concertée,
tout est là.
Les corporations du sous-œurae se remuent

et semblent sérieusement décidées à sortir de
leur torpeur, tant mieux.
Pour que toutes les corporations du gros œu¬

vre et du sous-œuvre se réveillent, s'agitent,
revendiquent et s'organisent il faut un branle-
bas immédiat, non seulement dans les chan¬
tiers et ateliers, mais chez tous les militants,
de toutes les corporations, de tous les quartiers
de Paris et de toutes les communes du dépar¬
tement. *
Le S. U. B. lance l'appel à toutes les éner¬

gies, à toutes les bonnes volontés, à tous les
travailleurs, à tous les gueux.
La situation présente est critique, économique¬

ment, nationalement et internationalement, les
perspectives des travailleurs sont noires et ter¬
ribles pour cet hiver. L'heure de l'action a son¬
né. C'est à celte besogne immédiate que le S.
L". B. convie tous les travailleurs du bâtiment
et des travaux publics de la Seine.

Pour le Bureau du S'. U. B.
Boudoux.

*
* *

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER
DE LA SELNE

Le mouvement de grève déclanchée dans
fous les chantiers de la Saint-Quentinoise
el de l'ancienne Maison Millinaire suit
son cours.
Les directions de ces deux firmes restent

sur leurs positions d'intransigeance !
ils se réfugient derrière les décisions de
leur Chambre syndicale, patronale. La So¬
lidarité de classe patronale joue dans ce
conflit ; il importe que les travailleurs de
la charpente en fer imitent l'exemple patro¬
nal et à leur tour, s'affirment non seule¬
ment. solidaires des grévistes, mais prêts
à répondre à tout appel d'action.
Nous signalons aux travailleurs du bâti¬

ment, les chantiers touchés par la grève :
Maisons Millinaire :
A Clichy, Citroën, rue Pouchet, n° 39,

pont Mirabeau, Hispano-Suiza, à Colom¬
bes, rue Greffuihes, à Levallois-Perrel.
Maison Saint-Quentinoise :
A Clichy, Citroën. Secteur de C'cnnevil-

liers et quai de Javel.
*
* *

ASSEMBLEES GENERALES DES SECTIONS
TECHNIQUES SUIVANTES :

Bourse du Travail. 3. rue du Château-d'Eau,
Paris

Vendredi 18 septembre à 17 h. 30 : plom¬
biers-couvreurs, poseurs et aides (salle Bon¬

dy); monteurs-électiiciens (salle Henri F
rault). *
Dimanche 20 septembre, à 9 heures du jtin : mouleurs, mosaïstes (salle de Coma

sion, 1er étagl).
Mardi 23 septembre à 17 h. 30 : serrure

et construction métallique (salle Bondy).
Réunions de3 Conseils techniques

des sections suivantes :

(Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'E
Paris (4» étage)

Mardi 22 septembre à 18 heures : Serre
rie et construction métallique (bureau 12
charpentiers en fer (bureau 14) ; plombi(bureau 13) ; menuisiers (salle de Comn
sion, 3» étage) ; peintres (salle de Comrr
sion. 4» étage) ; monteurs en chauffage
parties similaires (bureau 23).
Mercredi 23 septembre, permanence p

d'hommale de 18 à 19 heures, bureau 1
Tranchant, briqueteur.
Jeudi 24 septembre à 18 heures : conseil j

néral (bureau 13 et 14). présence indisp
sable de tous Ie's camarades.

*
* *

POUR LE PROLETAIRE
Les camarades collaborateurs de l'orga

du iS. U. B. sont invités à envoyer leurs

Eies pour le jeudi 24 septembre ; en prenconne note.
»

❖ *

COMMISSION DU SEGONB-ŒUVRE
Réunion lundi 21 septembre à 18 heu:

bureaux 13 et 14, Bourse du Travail. Les :

tions techniques suivantes : monteurs-êl
triciens, chaufiage central, carreleurs-fan
ciers sont invités à se faire représenter.
Le Bureau du S. U. B

*
* *

AUX SERRURIERS, AUX CHARPENTIï
EN EOIS

En raison du mouvement de grève des cl
pentiers en fer, nous recommandons à tous
corporants de refuser d'exécuter le travail
levage dans les maisons Millinaire et fc'a
Quentinoise.
Nous comptons sur la solidarité de tous.

Les deux Conseils de Sectioi

afpel aux camarades
En raison de la grève généralechantiers des maisons ; La Saint-Qi

noise et Millinaire,
En raison des revendications posé<de 1 intervention de la Chambre SyncPatronale dans ce conflit,
Nous convions toute la corporationréunion extraordinaire qui aura lieu :
Vendredi 18 septembre, à 18 hesalle Fernand-Pelloutier, Bourse du

vail, Paris.
Les militants du Comité de grève,

que les secrétaires de la Fédération (
S. U. B. y prendront la parole.
Charpentiers en fer de Paris et d

Seine, tous à la réunion.

Imprimerie spéciale du Libertaire
'6-12. rue Paul-Iœlong. Paris.

Le Gérant : Jean GIRARDIN
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